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O K s’occupe 3 en cet Écrit s des moyens 
de conferver la vie & de la maintenir jufquoà 
elle peut s’étendre ; alors, même quelle paroît 
finie. Le \ele m’a fait entreprendre ce travail j 
fion but efi conforme a vos vues paternelles * 
voila ce qui m’enhardit a vous t offrir. Les 
peuples fournis a KOTRE MAJESTÉ „ 
ô qui lui font fi chers A trouveront „ en. cem 
a iij 



Infiruciion , les maximes dtapres lefquelles oit 
doit Je conduire pour arracher des victimes a 
la mort : chaque fujet quon en fauve vous 
ajfure la pojffefiion # un cœur - f Heureux ! fi 
cherchant a fervir l'humanité y je pouvois y 
h-la-fois y & fans charger le tréfor public y 
vous fournirq > SIRE y une nouvelle; occafion 
de manifefl^r de plus en plus les excellentes 
qualités qui vous caraclerifent y cette honte y 
cette bienfaisance 3 cet amour de la jufiice y 
qui font aimer & vénérer la perfonne de 
VOTRE MAJESTÉ ! Ce font ces memes 
vertus que Ton réclame ici , dans tous fis 
ordres de la Jhciétê y pour remplir y en madere. 
grave y des devoirs fouvent trop négligés. 

Jefuis, a/vec un très-profondrefpecl y 
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DE f^QTRE M AJ ESTÉ y 

Le très-humble & très-fîdele Sujet & Serviteur 
.. THIÉRYjl’un de vos Médecins-GonCultansî 
& de votre .Faculté de Paris. 



AVERTISSEMENT 


Quelqu’immenses que foient les 
travaux des Médecins pour la con- 
fervation des hommes, ii reftera tou¬ 
jours beaucoup à connoître & à faire. 
Tout le cours de la vie humaine 
fournis aux confidérations &c aux 
foins de la Médecine , n’eft-il pas 
de lui-même un objet bien vafte ? 
on en a donc pu négliger quelques 
points ; ce font les derniers inftans. 
Mais , outre que ce qui tient à ces 
momens eft plus ou moins obfcur, 
ce fujer eft à-la-fois ingrat. Eh i com¬ 
ment , en effet, dans un état fi voifin 
de la mort, fe flatter d’être utile au 
genre humain avec ces fuccèsbrilians, 
que fon obtient dans les cas fi com¬ 
muns , où Fon combat des maladies 
plus ou moins dangereufes ? d’ail¬ 
leurs, on n’eft pas naturellement 


a iv 
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porté à fixer long-temps Tes regards 
fur ce moment fatal. 

Je m’en luis néanmoins fort oc¬ 
cupé autrefois, & par plofieurs mo¬ 
tifs. En répandant plus de lumières 
fur les confins de la vie & de la 
mort , n’y a-t-il pas quelque efpé- 
rance de reculer encore les bornes 
d’un art déjà fi étendu ? De pareilles 
recherches font faites du moins pour 
nous apprendre à diftinguer mieux 
la mort douteufe de la réelle , & 
à déterminer avec sûreté , lors des 
funérailles & des fépultures , ce 
qu’il convient d’éviter & de fuivre. 
De plus, après avoir lutté contre 
les difficultés bien plus grandes en 
cette partie, un Médecin n’aura-t-il 
pas l’avantage de fe rendre plus 
facile le travail ordinaire de fa pro- 
feifion } 

Je me mis donc à recueillir & k 
comparer un grand nombre de faits 
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relatifs à l’hiftoire de l’homme, en 
ces momens où fon exiftence cor¬ 
porelle va cefîer, celle , ou paroît 
celîèr. L’agonie, qui précédé géné¬ 
ralement toute mort naturelle, refte 
encore un objet évident : elle eft le 
palTage d’une vie très-dégradée , & 
cependant encore fenfible , à une. 
autre qui bientôt ne frappe plus nos 
fens. Mais , depuis la fin de Pagonie , 
quand tout mouvement a ceïfé au- 
dehors, jufqu’aux premières heures, 
ou aux premiers jours qur fui vent, 
quelle diftance & quelle différence! 
elles font autant, ou plus grandes 
que celles de la maladie & de l’a-* 
gonie. 

On ne peut avancer loin dans cette 
route, fans s^être bientôt convaincu 
que la durée du temps qui exifte de¬ 
puis le moment que difparoît la vie 
extérieure, plus ou moins incom^ 
plette, jufqtvà ce que la vie. inté- 
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rieure fîniHe ; autrement, depuis les 
premiers phénomènes de la mort, 
jufqu’à fa réalité bien décidée ; que 
cet intervalle, dis-je, eft rempli de 
variétés, quant à fa durée & à fes 
fuites. Très-communément, ce che¬ 
min aboutit à la mort, plus prompte 
ou plus lente. En quelques cas pour¬ 
tant , c’eft un retour à la vie ; d’où 
il réfulte que la mort qui précédoit 
n’étoit qu’apparente. Je commençai 
par faire Phifcoire générale de ce 
genre de mort ; pour mieux dire, 
de cette vie infenfible ou fnfpendue, 
dont il y a tant d’exemples dans 
l'antiquité ■& de notre temps ; & , 
d’après les plus fidelles obfervations, 
je cherchai à en établir les caufes , 
les différences, les fignes diagnoftics 
& pronoftics , ainfi que les métho¬ 
des curatives, générale &. particu¬ 
lières. 

Ce travail étant achevé , je m 
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tardai pas à m’appercevoir qu’il 11e 
fuffifoit point à remplir toutes nos 
obligations : nombre d’abus fe font 
introduits ; il faut les corriger & 
fubftituer le bon ordre a des défor- 
dres plus ou moins funeftes. Je crus 
donc à ce traitement médical des 
morts devoir en ajouter un autre, 
abfolument civil ou populaire. Le 
premier deftiné aux gens de l’art, 
ne concerne d’ailleurs que le plus 
petit nombre des morts ; la plupart 
d’entr’eux , on le répété, ne revien¬ 
dront point à vie. Et d’abord, com¬ 
ment diftinguer les uns des autres? 
l’on vient d’avouer qu’il s’en faut 
beaucoup qu*à la mort , comme a 
la vie , on puiile également bien 
mériter de l’humanité. Mais ne 
doit-on pas s’ailurer du moins que 
nous ne la blefferons jamais ? que 
faire pour cela ? n’eft-ce pas de trou¬ 
ver , de communiquer au peuple un 
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traitement de tous les morts quel¬ 
conques ; lequel, s’il n’eft pas cu¬ 
ratif, préferve certainement de très-* 
grands malheurs & banniffè ces fautes 
meurtrières qui fe commettent trop 
fréquemment ? au refte, il eft aifé 
de faifir les caraélexes propres d’un 
pareil traitement. Il ne s’y agit point 
de remedes, dont Inapplication dif¬ 
ficile, même pour les favans, devient 
fi fouvent dangereufe entre les mains 
du vulgaire. On ne doit lui deman¬ 
der que les foins dont il eft capable. 
Ce plan doit convenir à toutes les 
efpeces de morts récentes & natu¬ 
relles ; par conféquent, il doit être 
confié à tous les ordres de citoyens, 
fur-tout en l’abfence des gens de 
l’art. Enfin , quoique fimple, fon 
efficacité doit être telle , qu’il épar¬ 
gne des homicides aux vivans & a 
ceux qui paffent pour morts , le 
phis cruel de tous les forts, celui- 
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d’être mis en terre avant qu’ils niaient 
véritablement perdu la vie. 

L’exercice de la Médecine, la 
compofition d’autres ouvrages , qui 
ne me paroifient pas d’un moindre 
intérêt, m’ont empêché jufqu’à pré- 
fent de publier celui qui traite de 
la mort apparente 6 c de fes mé¬ 
thodes curatives. Mais, perfuadé de 
l’extrême befoin où l’on fe trou voit 
d’un bon traitement civil des morts, 
j’eus l’honneur de remettre, en 177 5, 
à plufieurs membres des plus dis¬ 
tingués de l’Adminiftration, un mé¬ 
moire qui en traçoit le plan. Je m’y 
propofois de ramener à leur véri¬ 
table inftitution, les ufages qui con¬ 
cernent les funérailles, de remédier 
aux abus , 6 c de montrer les moyens 
avec lefquels on peut procurer à 
l’homme fureté de ù. vie jufqu’au 
dernier moment fixé par la nature. 
Ç’eft ce même traitement populaire 



xiv AVERTISSEMENT. 

que Ton voie ici ; feulement il eft 
plus développé. On conçoit que de 
pareils objets ne feront jamais mieux 
difeutés & connus que par des Mé¬ 
decins , qui, à une longue expérience, 
auront joint celle des temps qui nous 
ont précédé. 

Les fecours à donner & les devoirs 
qu’on doit rendre à ceux qui quittent 
ou qui font au moment de quitter 
la vie, font donc plus compliqués 
qu’il ne le femble. Car, fans parler 
de la fubftance la plus noble de 
l’homme , de cet efprit qui furvit à 
îadeftru&ion du corps, & dont notre 
Religion eft la feule qui prenne alors 
un foin vraiment fingulier ; fans 
parler encore des dernieres volontés 
des mourans, lefquelles doivent être 
refpeêlées ; il refte , relativement au 
corps feul, nombre d’autres difpoli- 
tions plus ou moins importantes. Ce 
qui fait ici la principale difficulté, 
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c’êft que généralement l’homme efl: 
très-vivace : qualité précieufe, fans 
doute, laquelle pourtant l’expofe à 
de cruelles méprifes ; puifque fa vie 
peut exifter, bien que mafquée fous 
les traits les plus frappans de la mort. 
N’attendons pas néanmoins du vul¬ 
gaire , fi Pon ne prend la peine de 
le guider , qu’il découvre cette ligne 
qui fépare une vie cachée, d’avec une 
mort irrévocable , 6c qu’il fe con- 
duife en conféquence. 

A la vue des erreurs 6c des ufa- 
ges dangereux auxquels il s’eft livré , 
des citoyens, zélés pour le bien pu¬ 
blic , me preffet!t depuis long-temps 
de ne plus retarder la publication du 
traitement civil des morts. Je penfe 
avec eux que le peuple ne peut être 
trop inftruit de fes devoirs. Il y a 
plus, la doéirine que Pon établit 6t 
que l’on fuit ici, n’étant que le ré- 
ftiltat de faits moins connus, il arrive 
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que des gens d’efprit , très-capables 
en d’autres matières , mais peu verfés 
dans celle-ci, n’en faififfent pas auffi- 
tôt les principes ôc les conféquences : 
pour les bien connaître, il leur faut 
une attention allez foutenue ; c’eft 
ce que l’expérience m’a fait voir en 
des leéleurs choilis. En fuivant le con- 
feil qu’on me donne, je n’ai pas cru 
pourtant devoir augmenter beaucoup 
cette InftruéHon ; quoiqu’il m’eût été 
facile d’y inférer plulieurs chofes eu- 
rieufes & utiles, tirées de l’écrit fur 
la mort apparente quia précédé celui- 
ci. Mais il m’a paru qu’un traitement 
qui n’eft pas fait précifément pour 
les gens de l'art, devoit être, autant 
qu’il fe peut, dégagé de théories &: 
diftinél d’un traitement médical des 
morts ; c’eft-à-dire , de ceux qu’on 
peut efpérer de rétablir. Ainfi, con¬ 
tent d'indiquer, en ce moment, les 
principes généraux , d’en faire l’ap¬ 
plication 3 
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plication ; fpécialement du premier 
de tous , qui eft la néceiftté d’une 
expojition véritable & non fi clive des 
morts, & ayant éclairci le tout par 
des remarques qui fervent de corn- 
mentaires, j abandonne le refie à la 
prudence des hommes honnêtes, & 
à la fageffe de ceux qui veillent au 
maintien de l’ordre public. Ils fup- 
pléeront aux détails en s’accommo¬ 
dant aux temps &: aux lieux. 

Il y a donc , en cet écrit , un 
double but qu*on né pouvoit guère 
féparer : l’un, qui eft le principal, 
eft d^inftruire le peuple ; & il efl 
évident qu’il en a le plus grand be- 
foin : l’autre eft de Paider à rem¬ 
plir fes devoirs , tant par quelques 
établiiïèmens propofés, que par tou¬ 
tes les mefures qu’on peut prendre 
pour le conduire dans la pratique 
du bien. En donnant des avis au 
peuple , un Médecin pourroit fans 
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doute garder, en partie, le ton d 5 au^ 
tonte qui lui eft ordinaire dans Tes 
ordonnances pour les particuliers. 
Mais 5 s’il préfente des vues d’utilité 
publique, s’il invite lés différais or¬ 
dres de l’Etat à concourir à de 
bonnes œuvres; il fent, auffi-bien que 
perfonne , qu’il ne lui refte que le 
ton modefte de la repréfentation & 
de la priere. 

Je ne fais s’il eft befoin de ré- 
foudre ici une difficulté, qui n’eft 
venue qu’à quelques perfennes, dont 
je îaiffe au Public à juger le carac¬ 
tère. Il eft dangereux, ont-elles dit , 
de répandre dans le monde certaines 
vérités , parce qu’elles peuvent jet ter 
de l’alarme. Deux faits fuffifent à 
ma défenfe : le premier eft, que plu- 
liéurs écrits , capables d’infpirer la 
plus grande terreur, fur la matière 
préfente, ont été imprimés avec pri¬ 
vilège , fous le précédent régné &c 
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fous celui-ci ; le fécond, que cepen 
dant on ne trouve point, en ces ou¬ 
vrages , contre les maux que l’on 
craint, des précautions aulîi fûres & 
auffi faciles que celles que l’on va 
voir. Voilà pour ce qui me regarde. 
Mais, pour ce qui concerne le bien 
public, alfez de gens éclairés répon¬ 
dront à cette queftion prife généra¬ 
lement. Eft-il du devoir de ceux qui 
connoilîent un danger , plus ou 
moins grand, d’en avertir les autres ; 
ce danger dût-il même être exagéré? 
tous feront pour l’affirmative : il n’y 
auroit tout au plus d’exception que 
pour le feul cas, où le rifque feroit 
abfolument inévitable. Mais, quand 
le danger peut être prévu , par la 
prudence humaine, tel que celui de 
tomber dans un précipice > de fe 
brifer contre un écueil, êcc. ne fe- 
roit-il pas cruel de laiflèr le monde 
s’étourdir fur ces malheurs, dans la 
bij 



xx AVERTISSEMENT. 

crainte frivole de donner des inquié¬ 
tudes? on fent d’ailleurs combien il 
feroit facile d’abufer de pareils pré¬ 
textes , pour fupprimer de bons écrits, 
multiplier les entraves ainfi que les 
dégoûts, 6 c glacer dans les coeurs 
l’amour du bien ; d’où réfulteroit une 
coupable apathie &une funefte igno¬ 
rance,fur des objets de la plus grande 
importance.il eft évident enfin qu’on 
ne doit point priver la poftérité des 
produ&ions enfantées par le defir 
de fervir fa patrie 6 c les hommes ; 
pour peu qu’elles aient l’apparence 
de l’utilité générale ou particulière : 
ce que l’on néglige dans un temps 
ou dans un lieu, pouvant s’exécuter 
dans un autre, au grand avantage du 
genre humain. Aufii avons-nous des 
exemples récens, donnés par un Mi- 
niftre bien intentionné , qui cherche 
dans les aflembîées des favans 6 c dans 
l’opinion publique, la connoiflànce 
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des abus, les moyens de les cor¬ 
riger , & d’améliorer l’état focial. 
Enfin la fcene change ; des circonf- 
tances plus heureufes nous annon¬ 
cent , avec le retour d’une fage 
liberté , l’efpérance de faire le 
bien , ou du moins le pouvoir de le 
montrer. 

La publication de pareils écrits 
eft donc utile indifpenfable , puif- 
qu’ellemetle Gouvernement à portée 
de voir , de juger les plans qu’on pro 
pofe, de les adopter , rejetter ou 
modifier. Heureux les peuples , iorff 
que, dans la recherche du bien 
des moyens de l’opérer, on difcute, 
on délibéré , avec une fage lenteur ! 
ainfi, quand même l’Adminiftration 
croiroit devoir fufpendre quelque 
temps fa décifion fur l’objet que l’on 
traite ici; quand l’imprefiion de cet 
ouvrage n’auroit d’abord > pour tout 
effet , que d’avoir inftruit les ci- 
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toyens ; cec avantage feul feroit en¬ 
core très-confidérable ; car,la partie 
d’une nation qui eft faite pour éclai¬ 
rer & conduire le vulgaire, venant à 
adopter d’excellens ufages , en ce qui 
touche les funérailles , elle aura nom¬ 
bre d’imitateurs. Il feroit donc pof- 
fible que, par une pratique raifon- 
nable devenue univerfelle, on parvînt 
à réfoudre par-tout cet important 
problème : diftinguer, parmi la foule 
de gens qui meurent, ou fembîent 
mourir, les morts certains des morts 
douteux; & , parmi ceux-ci, recon- 
noître ceux que la nature pourroit 
remettre en vie, ou qui feroient fuf- 
ceptibles d’un traitement artificiel ou 
médical. 

Par toutes les précautions qu’on 
indique, il pourroit en être défor¬ 
mais à-peu-près de la mort comme 
des maladies ; fi pourtant tout étoit 
égal de part & d’autre. Les plus ha- 
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biles dans l'art traitent celles-ci , 
félon les cas, de deux maniérés dif¬ 
férentes ; par la méthode expeéhtive 
ou d’obfervation , & par une Mé¬ 
decine aélive. Nous proposons pour 
la mort ces deux traitemens. La mé¬ 
thode expeélative , ou naturelle , e(l 
remife principalement au peuple ; ÔC 
c’eft tout ce qu’il peut faire : la mé¬ 
thode artificielle , ou la Médecine 
aêHve , pour des circonftances dé¬ 
terminées , eft réfervée aux favans ; 
c’eft le fujet de l’autre ouvrage. 
Quant à la première, ou Médecine 
expe&ative des morts, on n’a rien 
oublié pour qu’elle fût précife , fa¬ 
cile , peu difpendieufe , appropriée 
à tous les genres de mort ; &c l’écrit 
qui l’explique étant moins volumi¬ 
neux , pourra pafifer en plus de mains. 
On y a cherché principalement la 
clarté , au hafard même de paroître 
tomber en quelques répétitions. Je 



xxiv AVERTISSEMENT. 

n’aurois donc ici que le regret, pref- 
qu’inévitable dans la condition d’un 
particulier, de ne pouvoir, fur un 
objet fi intéreffant , chaiïèr l’igno¬ 
rance de toutes les clafTes de la 
Société. 

Il eft inutile d’ajouter ce qui eft 
évident ; que, pour opérer en ces 
grandes occafions un bien plus gé¬ 
néral ÔC plus certain , on a befoin 
de la fanétion fuprême. Mais, fur 
cela même , l’efpoir le mieux fondé 
nous confole : que ne dëvons-nous 
pas attendre d’un Roi dont le cœur 
eft rempli d’humanité 6c d’amour 
pour fes peuples ? qu’éclairés fur 
quelque objet de leur bonheur , ils 
le lui montrent, ils le lui deman¬ 
dent , ils font fûrs de l’obtenir. 
Voudra-t-on bien me permettre de 
joindre ma voix à la leur, de pré¬ 
parer les efprits à une police falu- 
taire ; laquelle, quoique li défirée, 
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doit être neanmoins d’autant plus 
réfléchie, qu’elle roule fur une ma¬ 
tière obfcure &c fort importante. Le 
cara&ere du Prince fe communique 
aifément aux fujets : ils s’empreflè- 
ront de participer à des œuvres de 
juftice & de bienveillance. Amis des 
hommes , amis de la patrie , profi¬ 
tons des circonftances favorables ; 
employons tous nos efforts à pro¬ 
curer le bien public. Ainfi l’on verra 
les plus belles inftitutions, les inven¬ 
tions utiles fe fuccéder les unes aux 
autres , & former des époques mé¬ 
morables dans le régné paifible d’un 
Roi bienfaifant. Puiflent ainfi les an¬ 
nales de la France devenir k-la-fois 
celles d’une félicité commune aux 
nations ! 


«r 


* 
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De MM. les CommiJJaires nommés par la: 
Faculté de Médecine en £ Université de 
Paris 3 pour l’examen d’un Ouvrage in¬ 
titulé : La Vie de l’Homme refpe&ée & 
défendue dans fes derniers momens, &c. 
compoféparM. Thiêry 3 Ecuyer 3 Docteur - 
Régent de la meme Faculté , l’un des Mé¬ 
decins- Confultans du Roi 3 AJJocié-Hono - 
retire au College Royal des Médecins de 
Nancy 3 de l’Académie de la meme Ville * 
de celles de Béliers 3 de Madrid 3 ,ùà. 

M. le Doyen f Messieurs , ° 

Plusieurs Médecins fe font élevés contre 
le peu d’attention, & l’efpece d’indifférence 
avec laquelle nous traitons nos proches & 
nos amis, dès qu’ils paroiffent avoir perdu 
la vie. A l’inftant même un fentiment d’ef¬ 
froi & d’horreur s’empare de nos fens , y 
porte le trouble, nous fait oublier qu’il eft 
prouvé par une multitude d’exemples, que 
l’apparence de la mort en impofe fouvent, 

& qu’il eft de la derniere conféquence de 
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ne pas perdre le change. Confécutivement 
on néglige non-feulement les foins & les 
fecours par lefquels on pourroit entretenir 
& ranimer les mouvemens vitaux qui ne 
feroient que fufpendus, & les tentatives 
propres à s’affurer s’ils font à jamais éteints j 
mais de plus, il femble qu’on prenne à tâche 
de faire tout ce qui peut s’oppofer aux efforts 
falutaires de la nature. Notre favant con¬ 
frère M. Thiéry a fournis cet objet important 
à des réflexions plus étendues qu’on ne i’avoit 
fait jufqu’à préfent 5 il les a confignées dans 
un ouvrage que la Faculté nous a chargés 
d’examiner & dont nous avons l’honneur de 
lui rendre compte. 

M. Thiéry fait fentir tous les dangers du 
froid, auquel on expofe promptement ceux 

3 ui viennent d’expirer, & ceux du cercueil 
ans lequel on les enferme trop tôt ; & en 
effet les mouvemens vitaux, qu’on devroit 
chercher à ranimer par toute forte de moyens, 
& fur-tout par une chaleur douce, ne 
s’éteindront - ils pas rapidement dans un 
corps qu’on dépouille de couvertures ^ prin¬ 
cipalement lors des températures froides ? 
le cercueil dans lequel on le place, qu’on 
fe hâte de clouer & ou il efl: ferré & com¬ 
primé de toutes parts, ne doit-il pas rendre 
les foibles reftes du principe de la vie, 
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impuifîans & infru&ueux ? ne doit-il pas 
accélérer la mort ? 

Après avoir fait connoître lesinconvéniens 
des coutumes a&uellement fuivies parmi 
nous à l’égard des morts récens , coutumes 
qui contraftent fi fort avec la douceur des 
mœurs qui cara&érife fpécialement la na¬ 
tion Françoife, M. Thiéry examine dans le 
plus grand détail la réforme qu’il juge né- 
ceflaire & qu’il propofe : nous ne pouvons 
le fuivre dans tout ce détail , nous nous 
contenterons d’en indiquer les principaux 
objets. 

M. Thiéry defire que l’on tienne les morts 
dans un degré de chaleur modérée ; qu’on 
ne les enterre qu’après un efpace de temps 
fuffifant & proportionné à la longueur de la 
maladie, ec même à fa nature; ainfi lors¬ 
qu’une maladie a été longue, le paffage des 
phénomènes de la mort à fa réalité doit être 
plus court, & la probabilité d’une mort 
réelle eft bien plus grande ; il convient 
donc, en ces cas, de conferver les corps 
moins long-temps que lorfque la maladie 
a été de Courte durée : mais fi la maladie a été 
du genre des convulfives, d es foporeufes, &c. 
malgré fa longueur, il faut les garder plus 
long-temps. 

M. Bruhier avoit confeillé de retarder 
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la fépulture des corps jufqu’au moment où 
l’on verroit des lignes certains de putréfac¬ 
tion ; mais M. Thiéry fait voir que ce fen- 
timent ne peut être adopté , parce qu’il 
préfente trop de difficultés & qu’il fuffit de 
s’en tenir j i°. aux précautions qu’il indique 
fur le temps des enterremens , temps qu’il 
détermine fuivant les circonftances j i°. aux 
différentes épreuves qu’on doit tenter fur 
les morts pour conffater leur état. Il décrit 
ces différentes épreuves & ajoute celles 
qu’on doit employer lorfqu’on commence 
l’ouverture des corps. 

M. Thiéry propofe qu’on conffruife dans 
chaque Paroiffe des loges ou lieux de dépôts 
pour y recevoir & traiter convenablement 
les morts’, lorfque la pauvreté ou l’indiffé¬ 
rence les priveroient des foins qui leur 
font dus. 

Les exceptions qu’exigent les maladies 
contagieufes , & les devoirs, tant envers 
les femmes qui meurent enceintes, que 
ceux qui regardent les fœtus , n’ont pas 
échappé à fon zèle. Sa follicitude toujours 
a&ive, toujours bienfaifante analyfe auffi 
ce qu’il conviendroit de faire à l’armée, 
touchant les corps qu’on trouve à terre, 
après les combats, & touchant les perfonnes 
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de l’un & de l’autre fexe qui meurent dans 
les maifons religieufes, dans les hôpitaux, 
dans les prifons, &c. 

Il n’a pas une grande confiance dans leta- 
blifîement d’Infpeéteurs funéraires, qu’on a 
propofé autrefois ; parce qu’en ne fufpeCtant 
ni leurs lumières, ni leur exactitude, on doit 
fans doute leur préférer une expofition des 
corps publique ou particulière pendant un 
temps fixe & déterminé , félon les réglés 
de la prudencë ; expofition qui d’ailleurs eft 
néceffaire, dans le cas même oii l’on crée- 
roit des InfpeCteurs : les moyens qu’il pré¬ 
fente à l’Adminiftration font plus sûrs & 
entraînent bien moins de dépenfes. Indé¬ 
pendamment d’une doCtrine faine, on trouve 
en cet écrit, une InltruCtion folide, des confeils 
clairs, aifés à fuivre, & dans lefquels l’au¬ 
teur nous a paru n’avoir omis aucune con- 
fidération utile. 

Nous penfons donc , M. le Doyen , 
Meilleurs, que cet ouvrage, entrepris prin¬ 
cipalement, pour mettre déformais la vie 
des citoyens à l’abri du danger & de l’abus 
des inhumations précipitées, mérite l’appro¬ 
bation de la compagnie. Nous ofons nous 
flatter qu’il fera favorablement accueilli du 
Public • & nous ne doutons pas que la Fa¬ 
culté toujours attentive au bien général de 
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l'humanité, ne fâche gré à l'Auteur de s’être 
occupé de ce genre dé travail & ne fécondé 
puiffamment l'es vues patriotiques. 

Ont Signé, Maximilien-jofeph Leys, 
Dofteur, Régent & ancien Profeffeur de 
la Faculté. 

Claude-André Goubelly, Docteur, 
Régent de la Faculté & Profelfeur des 
Ecoles. 

Claude-Louis Bertholet, Do&eur, 
Régent de la Faculté & de l’Académie 
Royale des fcienees. 

La Faculté a accueilli & adopté unani¬ 
mement les conclufions de fes Commif- 
faires, & j’ai conclu avec elle. A Paris, le 
ï 6 Février 1786. Signé , J. C. H. Sallin, 
Doyen. 
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L A VI E 

DE L’ HOMME 

RESPECTÉE & DÉFENDUE 


DANS SES DERNIERS MOMENSj 


INSTRUCTION 

Surles foins qiùon doit aux morts,èc. 


INTRODUCTION. 

C’est par l’hiftoire que Fhomme peut être 
bien connu. Ce fut par l’obfervation qu’il 
apprit bientôt une partie des variétés de fâ 
fanté & de fes maladies : il fallut fans doute 
des liecles pour s’aflurer de celles qui con- 
A 
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La Vie de l'Homme refpeclée 
cernent fa mort. Mais, par une multitude 
de faits, il parvint à fe convaincre qu’il 
exifte, dans notre efpece, bien plus fou- 
vent que dans celle des grands animaux 
terreftres, un état douteux de vie & de 
mort ; que cet état dure, plus ou moins, 
félon diverfes circonftances ; qu’il peut s’é¬ 
tendre à plufieurs jours, fous les apparences 
les plus grandes de la mort ; qu’on n’a fou- 
vent de certitude fur cet objet, que par 
un examen exaâ & plus ou moins long. 
Il eft également prouvé que, dans ces inf- 
tans les plus critiques qui puilfent arriver 
à l’homme, des négligences, des fautes qui 
femblent légères, changent la mort douteufe 
en véritable. 

La connoiflance de ces fingularités re¬ 
monte aux temps fabuleux. Ifis, nous dit-on, 
a relfufcité fon fils Horus , qu’on avoit 
trouvé noyé. Sérapis, le favant Hermès, 
Efculape, paffent auffi pour avoir rétabli 
en vie des gens qui paroilïoient morts. L’a¬ 
mitié & l’amour conjugal ont conduit des 
hommes fenfibles fur les fombres bords, 
pour en retirer des fujets chéris. Sous des 
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faits repréfentés en d’ingénieux emblèmes, 
& qu’une poéfie enchanterefîe a rendus à 
agréables, nous trouvons d’excellentes inf- 
tru&ions : d’abord ce n’efl: pas dans le 
trouble des pallions tumultueufes, mais par 
des affeâions durables , par des foins aufli 
tendres que réfléchis, qu’on réuffit à faire 
revenir d’une mort incertaine. Quand Or¬ 
phée * par les doux fons de fa lyre, efl: 
au moment de ramener à la lumière fa 
chere Euridice, nous reconnoiflbns le pou¬ 
voir de la mufique en plufieurs maladies 
nerveufes , dont quelques-unes refîemblent 
à la mort; & nous voyons encore que des 
moyens fort Amples peuvent fuflîre, en cer¬ 
tains cas, pour opérer des prodiges en ce 
genre. Si la belle Euridice rentre bientôt 
après dans le ténébreux empire, c’efl: qu’Or- 
phée contrevient à la jufte défenfe de la 
voir, & que , prefle par les plus vifs defirs, 
il trouble une convalefcence mal-aflurée. 
Mais, quand Hercule, tout armé, defeend 
aux enfers, & efl: obligé d’y combattre des 
monftres, nous apprenons que ce n’efl: quel¬ 
quefois que par de très-forts remedes, & 
A 2 
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long-temps continués, qu’on peut détruire 
un état qui reffemble tant à la mort. Enfin 
ces charmes mêlés de vç>ix & ces mélan¬ 
ges vantés de^lierbes, avec lefquels on a 
cru difpofer de la nature , & rappeller les 
mânes fugitifs, donnent allez à entendre que 
nous devons, pour un fi grand effet, varier, 
combiner nos méthodes & nos médica- 
mens. 

Bientôt l’hifloire s’attira le refpeêf & l’at¬ 
tention des hommes par la lincérité de fes 
récits. La philofophie & la médecine s’oc¬ 
cupèrent refpeêfivement de la recherche de 
la vérité. Ces fciences concoururent à inf- 
truire & à foulager le genre humain. Elles 
parlèrent nettement & fans myffere, en 
confervant à la poftérité des faits précieux, 
dont plulieurs appartiennent à l’objet que 
l’on examine ici. Tantôt ce font des réfur- 
reêiions apparentes qui nous émerveillent 
& caufent un véritable plaifir : tantôt ce 
font d’affreux malheurs qui nous attriflent 
& nous confternent ; des hommes mis au 
tombeau avant une mort réelle & qui ne 
vivent que pour mourir plus cruellement. 
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Ces obfervations fe font multipliées dans 
le cours des fiecles ; nous les citons ailleurs. 
Tous les fages ont détefté cette indifférence 
coupable & ces décifions précipitées en 
matière fi grave. Tous conviennent que nos 
foins, en ces extrémités, font autant & plus 
néceffaires que ceux de la vie commune : 
auffi, & c’eft pour nous une vraie fatisfac- 
tion de le dire ; nombre d’hommes, en tous 
les temps, fe font acquittés de ces derniers 
devoirs avec la plus grande exa&itude. 

Quant à nous, dans ce fïecle éclairé, 
quelle eft notre conduite la plus ordinaire ? 

Le feul mot de mort ou de mourant nous 
fait fuir 3 on abandonne, en ces momens, ce 
que l’on aimoit le plus 3 à peine daigne-t-on 
recommander à des mains ferviles le foin 
de lui fermer les yeux. Ce mort nous pefe, } 
nous embarraffe5 on croit que, pour fervir 
notre fauffe délicateffe, pour adoucir des 
regrets à peine commencés, il faut le ca¬ 
cher, le faire difparoître, à caufe de l’effroi 
qu’il infpire 5 on le place au plutôt dans 
l’éternel féjour des morts. Combien cepen¬ 
dant ces procédés s’éloignent, ne difons 
A 3 
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pas d’un peu de tendrefîe ou de piété, 
mais de la plus (impie compaflion ! Les foi- 
bles reftes de la vie* les dernieres reflources 
que la nature nous réferve, on les diflipe; 
les lignes qui pourroient nous montrer le 
véritable état des chofes, nous faire diftin- 
guer d’une mort réelle une vie exiftante 
ou pojfîible, on les empêche d’être appert 
çus. Ainfi la nonchalance, la molieffe, la 
peur plus que puérile du voifinage des 
morts , ont jetté infenfiblement, fur ce qui 
les regarde, le plus grand défordre. Sans 
doute la nature a une fecrette horreur de 
fa deftru&ion & de ce qui la repréfente ; 
mais gardons-nous de ces terreurs panniques, 
fi funeftes en toutes occafîons. Qu’un peu 
de réflexion nous arrête : la raifon fait voir 
ici des devoirs facrés à remplir. Très-fou- 
vent ils ne font pas afîez connus ; autre 
fource des abus dont on gémit, & qui ré¬ 
voltent l’humanité. Comment ont-ils pu s’in¬ 
troduire , fur-tout dans une nation civilifée, 
fenfible, & que diftingue fingulierement la 
douceur de fon caraftere. 

Hâtons-nous de remonter aux principes 
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capables de nous bien guider. On doit fe 
propofer trois objets dans les funérailles & 
les iepultures. Il s agit, i°. de conftater la 
mort 5 2 0 . lôrfqu’on veut rendre aux dé¬ 
funts les derniers devoirs, il faut les traiter 
avec ménagement & décence ; on les cori- 
fidere alors comme faifant encore partie de 
la fociété civile, & leurs dépouilles relient 
fous fa proteélion ; 3 0 . on doit en même- 
temps prendre des mefures convenables , 
pour que l’infecHon de leur corps ne puifîe 
nuire à cette même fociété qui les honore. 

Il elt donc inutile de rapporter ici la va¬ 
riété des ufages à ce fujet, & fur-tout ceux 
de quelques peuples barbares, plus ou moins 
oppofés à l’honnêteté. Cependant, dans leurs 
coutumes les plus abfurdes, on reconnbît en¬ 
core l’amour des devoirs j feulement ils font-. ^ 
mal entendus & diélés par une fuperftition 
plus ou moins groffiere. La raifon, fonde¬ 
ment du droit naturel, s’ell mieux fait en¬ 
tendre à ceux qui l’ont confultée. De grands 
philofophes firent trois ordres de juftice ou 
de piété : la première s’exerce envers les 
dieux ; la fécondé envers les morts ; la troi- 

A 4 
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fieme concerne les vivans. Les nations po¬ 
licées ont ainfi porté , fur le fécond objet 
de la juftice, une attention réfléchie -, elles 
ont fait entrer lafln de l’homme, c’eft-à- dire, 
ce qui tient aux funérailles & aux fépultures, 
dans les mêmes inftitutions qui régloient les 
affaires les plus importantes de la vie. Ce quon 
fait de cette fage antiquité, nous prouve que 
les principes, qu’on vient d’indiquer, ne lui 
ont pas été inconnus ; que généralement on 
s’occupoit de les fuivre. On voit, dès les 
temps reculés, de grandes précautions prifes 
pour qu’une mort incertaine ne fût point 
confondue avec la véritable. Le malheur 
d’être féqueftré, brûlé ou être enterré vi¬ 
vant , n’a pu arriver que quand des cou¬ 
tumes établies par un grand fens ont tombé 
en défuétude. Les anciens gouvernemens 
avoient même tiré parti des honneurs fu¬ 
nèbres pour le bien des vivans $ c’étoïent chez 
eux des encouragemens de plus pour la 
vertu. Enfin, dès que les villes fe furent 
agrandies, on pourvut à ce que le féjour 
des morts fe trouvât à une certaine diftance 
de la demeure des vivans, & les tombeaux 
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ornés d’Infcriptions devenoient des monu- 
mens de l’hiftoire de chaque pays. 

Nos livres facrés, qui, aux plus fublimes 
defîeins, joignent celui d’augmenter la force 
& le bonheur de nos fociétés, nous excitent 
à remplir nos devoirs touchant les morts, par 
les exemples, les éloges & les récompenfes. 
Quelques-uns s’étonnent afîez mal-à-propos 
que Moyfe n’ait donné là-defîus aucune or¬ 
donnance particulière. C’eft qu’il n’y avoit 
rien à ajouter aux anciennes coutumes des 
Patriarches, fuivies par leurs defeendans. 
Les Egyptiens même , que les Ifraëlites ve- 
noient de quitter, loin de pécher par omif- 
fion, fe livroient à des excès qu’il convenoit 
de réprimer ; il ne falloit donc que des pré¬ 
ceptes négatifs : de-là cette impureté légale 
contraêtée par l’attouchement des morts, 
dont pourtant on étoit aifément purifié : de¬ 
là cette défenfe au fimple prêtre d’affifter à 
d’autres funérailles qu’à celles de fes pro¬ 
ches. Mais, en preferivant au fouverain 
Pontife de ne pas même honorer celles - ci 
de fa préfence, étoit-il à craindre que le 
chef de la religion, manquant aux fenti- 
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mens les plus naturels, devînt indifférent à 
ce qui lui étoit le plus cher ? Il paroît affez 
qu’indépendamment d’une pureté extérieure, 
repréfentative de l’intérieure , Moyfe , par 
ces lois prohibitives, a voulu d’abord dé¬ 
tourner les Hébreux des dépenfes & du 
temps inutilement employés à embaumer 
intérieurement une multitude d’hommes & 
même d’animaux, à la maniéré des Egyp¬ 
tiens leurs anciens maîtres, puis leurs voifins ; 
en deuxieme lieu, de prévenir la fuperftition 
6c l’idolâtrie qui fe gliffent aifèment dans 
l’efpece de culte rendu aux ancêtres. Cette 
piété , pour ne pas devenir une impiété , 
devoit donc être réduite 8c avoir fes bornes. 

11 paroît de plus que les Egyptiens croyoient 
favorifer la réfurre&ion future des morts, 
par les embaumemens 8c les demeures éter¬ 
nelles qu’ils leur préparoient : ne pouvant 
les faire vivre , ils les faifoient durer ; en 
attendant', à ce qu’il femble, non de Dieu, 
mais de la nature, une grande révolution, 
laquelle, félon eux , devoit tout rétablir 
dans le premier état des chofes. 

En traitant ailleurs de la phyfique de l’E van* 
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gile , je montre le Savoir profond du Texte, 
en ce qui concerne le fujet obfcur des morts 
& des réfurre&ions. Quelques lignes de ce 
livre fuffifent en effet pour nous faire Sentir 
les différences & les degrés de la mort ; d’où 
émanent les principes qui peuvent éclairer 
notre conduite 3 en ce qui concerne les funé¬ 
railles & les fépultures. L’on y voit auffi les 
ufages pratiqués alors, & qui font bons à 
fuivre; Conclamation auprès des morts ré¬ 
cens ; ainfi qu’il eft rapporté de la fille de 
Jaïre : expofition Suffisante au logis : trans¬ 
port aux fépultures à vifage découvert , même 
pour les gens du commun ; ce qui fe recon- 
noît au récit de la réfurreftion faite à Naïm : 
pour les riches, des onéHons, des tombeaux 
particuliers, Sic. Et fi nous lifons ces paroles 
adreffées à un difciple par Jefus - Chrift : 
« LaifTez aux morts le foin d’enfevelir les 
» morts » qui ne s’apperçoit qu’outre le fens 
moral que préfente ce paffage ( où les pé¬ 
cheurs & les infidèles font comparés aux 
morts ), on doit y reconnoître le précepte 
abfolu de fuivre une vocation célefte ; la 
plus grande religion confiftant à y obéir auffi- 
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tôt, & de préférence à tout ; le devoir d’en- 
fevelir fes parens pouvant d’ailleurs être 
aifément rempli par d’autres : qui ne s’ap- 
perçoit , dis-je , qu’il s’agit de coopérer, 
fans retard, à une million Divine , dont le 
chef lui - même , pour s’acquitter parfaite¬ 
ment de la lienne, n’a voulu, ni des fonc¬ 
tions augulles de la royauté, ni de celle de 
juger les procès, quelque refpeêlable qu’elle 
foit 5 qui n’a même guéri miraculeufement 
les corps que pour mieux guérir les efprits. 
On ne peut voir de même, dans le reproche 
qu’il fait aux Scribes & aux Phariliens de 
bâtir des tombeaux aux prophètes & d’orner 
ceux des juftes , que la condamnation de 
l’orgueil & de l’hypocrilie des chefs de la 
fynagogue ; puifqu’en fe mettant au-deffus 
de leurs peres qui avoient tué les prophètes -, 
ils font néanmoins tout prêts à les imiter, en 
perfécutant le Chrift & fes difciples. 

Aulîi la primitive Eglife, fe conformant, 
autant quelle l’a pii, dans les perfécutions, 
à la volonté connue de fon fondateur , s’eft 
fingulierement diftinguée dans les foins ren¬ 
dus aux corps des fideles, &: fur-tout des 
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martyrs. On ne pourroit obje&erici l’exem¬ 
ple d’Ananie & de Saphire, enfevelis promp¬ 
tement après leur mort, comme il eft dit 
au chap. V des a&es des apôtres. Car, 1 °. il 
fe peut qu’on ne fit qu’envelopper ces corps 
de quelques bandes pour les tranfporter à 
leurs maifons, d’où on ne les fortit & on ne 
le mit en terre que quelques temps après. 
2 0 . Ces morts très-fubites font manifefte- 
ment une punition 5 parce qu’en retenant 
fecrettement une portion de leurs biens, 
ces Néophites avoient menti au Saint-Efprit. 
Leur mort venoit de Dieu même -, elle étoit 
donc certaine 5 &, par une dépendance du 
même miracle, ils ont pu tomberàl’inftanten 
une putréfaâion cadavereufe, qui détermina 
à les enterrer auffi-tôt. On peut dire que nulle 
fociété n’a fu, auffi bien que la Chrétienne, 
lier les hommes par une charité commune, 
unir le ciel & la terre, les vivans & les morts. 
De l’aveu de fes ennemis, elle devoit fes 
accroiffemens rapides , autant aux foins 
religieux qu elle avoit des morts qu a la 
pratique des autres vertus. Et véritable¬ 
ment, l’amour, la reconnoilfance & l’huma- 
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nité qu’on témoigne aux morts , fuppofent 
les qualités les plus fociables en ceux qui 
furvivent. On peut donc confidérer les tom¬ 
beaux comme les extrémités de la grande 
chaîne qui joint enfemble les générations 
des hommes. 

Si nous jetons un coup d’œil fur notre 
fiecle, on reconnoîtra qu’il n’eft pas aifé 
de nous rendre propres les inftitutions loua¬ 
bles de l’antiquité facrée & profane, & de 
faire fervir de leçons aux vivans les hon¬ 
neurs rendus aux morts. On pourroit peut- 
être adopter ce que nous propofons ailleurs 
pour les princes & les grands hommes. Mais 
du moins il eft poflible, en laiffant fubfifter fur 
l’objet des funérailles & des fépultures, une 
partie des ufages aftuels, de faire aux autres 
des modifications raifonnables & alforties à 
l’état préfent des chofes. 

Dèsfon origine,l’EgiifeChrétienne prati¬ 
qua l’ufage d’inhumer les morts, au lieu de les 
expofer aux bêtes, de les brûler, &c. ; elle 
n’a jamais varié là-deffus. Ce n’efi: pas qu’en 
rejettant ce dernier moyen qui paroît fi def- 
truéleur, lequel étoit employé depuis long- 
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temps par les Grecs & fuivi par les Romains 
d’alors ; ce n’eft pas, dis-je, quelle ait craint 
de rendre plus difficile la réfurre&ion future 
des morts ; un de fes dogmes eft, comme 
on fait, la toute-puiflance du Créateur. Mais 
l’Eglife, en continuant la coutume des Pa¬ 
triarches , de rendre à la terre des corps tirés 
de la terre, a vu quelle ne faifoit d’ailleurs 
que fe conformer à la raifon j ce genre de 
fépulture étant à la fois le plus ffinple, le 
plus décent & le plus commode : c’eft auffi 
le plus univerfel. 

Cependant des préjugés divers avoient in- 
fenfiblement entraîné l’abus de placer les fé- 
pultures dans les villes & les temples. Mais 
le Roi glorieufement régnant, fur les fages 
repréfentations de fon parlement de Paris, 
a ordonné que les fépaltures (à quelques 
exceptions près) fuffenttranfportées hors des 
habitations & des églifes. Sur cette bafe 
heureufement pofée , on peut indiquer dif¬ 
férentes difpofitions. Cette matière, ainfi que 
celle des funérailles qui précèdent, entre dans 
notre plan, où nous nous propofons de fuivre 
l’homme & de chercher à lui être utile, 
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depuis qu’il a rendu ou qu’il a paru rendre 
le dernier foupir, c’eft-à-dire, depuis la fin 
de l’agonie, ou le commencement de la mort, 
jufqu à la fépulture qui en eft la fuite. Afin 
de nous aiïurer des meilleurs arrangemens 
qu’on peut prendre à ce fujet , nous con- 
fulterons la phyfique & les obfervations 
médecinales ; nous chercherons en même- 
temps la plus grande commodité du pu¬ 
blic. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE PREMIER. 

Vues générales fur les Sépultures . 

Les terreins qui leur font deftinés, font 
fouftraits à l’agriculture ; il faut donc pré¬ 
férer ceux qui font incultes ou de moindre 
rapport. Une piété naturelle, & que notre 
culte recommande , attire le peuple aux 
cimetières. Iis doivent être, par conféquent, 
à une diftance convenable des demeures des 
vivans : trop près de ceux-ci, ils peuvent 
altérer leur fanté ; trop éloignés, ils augmen¬ 
tent la durée du temps qu’exige le tranf- 
port des corps ; & cette durée n’eft pas 
toujours fans danger. Les anciens ne man- 
quoient pas de motifs, pour mettre com¬ 
munément leurs fépultures le long des che¬ 
mins. On rappelloit le falutaire fouvenir de 
la mort, dont la méditation occupoit prin¬ 
cipalement l’ancienne philofophie. La va¬ 
riété des tombeaux & leurs Infcriptions fer- 
B 
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voient à diftraire, à inftruire le voyageur. 
Peut-être auffi ont ils penfé que les terres 
en culture s’éloignant, par ce moyen, de 
la voie publique, feroient moins expofées 
aux ravages des beftiaux & des paflans. Le 
bon peuple, parmi nous, trouveroit en cette 
difpofition , lorfqu’elle eft poffible, une fa¬ 
cilité plus grande d’aller prier pour les morts» 
A peine eft-il befoin de dire qu’il faut à 
des villes, tant foit peu conlidérables, plus 
d’un cimetièrej car, outre une commodité 
plus grande pour les convois, on évite un 
inconvénient indifpenfablement attaché .à 
une feule fépulture ; celui de faire pafler 
une grande partie des morts par plufieurs 
quartiers & par la même porte. Ajoutons 
qu’on ne peut, fans rifque, accumuler tant 
de corps en un feul lieu *. ce feroit y former 
un foyer de corruption redoutable j que le 
grand air ne diffiperoit pas toujours, que les 
vents porteroient quelquefois fur le féjour 
des vivans. 

Ceft dans les mêmes deffeins encore,que 
l’on defire & que l’on a droit d’attendre du 
concert & de la prudence des Magiftrats 
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& des Eccléliaftiques, que les cimetières 
foient, autant qu’il fe peut 3 au nord ou au 
nord-eft des villes, bourgs & villages, & 
en lieux élevés ; que fur-tout ils foient affez 
fpacieux, relativement à la population d’une 
ou de plufieurs Paroiffes, pour qu’on ne foit 
point dans lanéceffité de toucher aux grandes 
foffes, renfermant nombre de cadavres, avant 
vingt ou vingt-cinq ans ( 1 ) ; non que plu- 


( 1 ) Au cimetiere de Clamart, où l’on porte les 
morts de l’hôtel-dieu de Paris, &, depuis peu d’an¬ 
nées, ceux de quelques Paroiffes voifines, on n’ouvre 
les foffes communes qu’après trente ans : dans celui 
des Innocens, a&uellement fupprimé, on trouvoit 
quelquefois, malgré ce laps d e temps, des cadavres 
prefque entiers, tant les terres perdent de leur qua¬ 
lité diffolvante par la multitude de corps qu’on y 
porte! mais il s’en faut beaucoup que la plupart 
des cimetières en reçoivent un fi grand nombre. 
L’intervalle de vingt à vingt-cinq ans, ou même 
un moindre, félon les circonftances, peut donc fuf- 
fire. Mais ayons pour réglé générale de n’ouvrir les 
foffes communes ou particulières, & de n’y mettre 
de nouveaux corps que le plus tard qu’il eft pof- 
fible. 
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fieurs terres ne puiflent détruire les corps 
bien plutôt ; mais il faut réfléchir que cette 
qualité diminue ou fe perd par l’ufage 
même, & que cependant tout nous engage, 
à moins d’une grande néceffité, à ne pas 
changer fouvent de cimetières. L’on fou- 
haite encore que les fofles particulières, 
fur-tout pour les premiers fujets que l’on 
y enterrera, n’aient pas moins de flx à fept 
pieds de profondeur, félon le terrein j que 
fi, par fa nature, on ne pouvoit y faire 
de pareilles excavations, fans beaucoup de 
frais, on empêche la violation des fépul- 
tures en les environnant d’un fofle, pour 
en défendre l’entrée ; que dans les villes du 
premier & du fécond ordre où il faut de 
grandes fofles ou fofles communes, on en 
change trois fois l’année ; deux fois dans le 
femeftre d’été, & une fois dans celui d’hiver: 
que chaque corps y foit auffi-tôt recouvert 
d’un pied de terre pendant l’hiver , & de 
deux pendant l’été ; qu’on ne ferme cette 
fofle, plus ou moins large & profonde, qu’en 
la recouvrant, dans fa totalité, de trois pieds 
de terre, même de quatre, fi le cimetiere 
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eft près des habitations , & s’il y a mor¬ 
talité. 

Il convient aufîi que l’Oratoire ou Cha¬ 
pelle mortuaire, deftinée au fervice & aux 
prières, ne foit point placée au milieu, mais 
dans une portion de l’enceinte ; la plus haute, 
h le terrein eft inégal, & au midi, s’il eft 
égal 3 qu’on n’y permette d’autre édifice que 
ce qui eft nécefîaire pour un concierge 
(lequel pourra faire les fondions de fof- 
foyeur ) ayant la garde du cimetiere, & pour 
le logement d’un ou deux Eccléfiaftiques, 
fi telle étoit la piété du peuple en de grandes 
villes ; que le mur de clôture n’ait pas plus 
de huit à dix pieds de hauteur, principa¬ 
lement fi le lieu eft peu fpacieax; que l’en¬ 
ceinte ,, formée par ce mur , une forte haie, 
ou par une grille, félon la commodité, foit 
garnie à fon pourtour d’arbres & arbuftes 
odorans : nouvelle raifon pour facrifier quel¬ 
ques toifes de plus à ces établiffemens, où. 
l’on ne doit pas perdre de vue la falubrité & 
la durée ; mais que tout l’intérieur du cime¬ 
tiere foit fans arbres, couvert d’un fimple 
gazon & de quelques plantes aromatiques,, 
B 3 



22. La Vie de l'Homme refpeclée 
qu’on y éleve une croix affez haute pour 
montrer de loin la deftination du lieu. 

Le goût qu’ont généralement les hommes 
pour s’affurer, après leur vie, des fépultures 
particulières, mérite qu’on cherche à le fa- 
tisfaire. Nous lifons qu’Abraham, qui n’eut 
ni maifon ni un pouce de terre en Paleftine, 
y fit Faequifîtion d’un tombeau pour lui & 
pour fa famille. Eh ! pourquoi voudroit-on 
étouffer des fentimens naturels, quand, loin 
de contrarier les moeurs publiques, ils ten¬ 
dent à les foutenir ! La mort ne repugne-t-elle 
pas affez d’elle-même pour ne pas en augmen¬ 
ter la crainte, en forçant, dès notre vivant, 
notre liberté & notre averfion, en troublant 
notre imagination , qui nous repréfente 
comme déjà condamnés à être jettés pêle- 
mêle dans une foffe horrible. & puante; 
méfions-nous des réformes qui n’ont d’évi¬ 
dent qu’une févérité outrée , fans aucuns 
avantages. On voit d’ailleurs que toutes Inf- 
criptions font néceffairement exclues d’une 
fépulture, je ne dirai pas fimplement com¬ 
mune à pîufieurs corps : (puifque, s’ils 
âvoient péri dans une belle aêffon, à la- 
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quelle tous euflent participé, la même épi¬ 
taphe pourroit en conferver tous les noms) 
mais dans une polyandrie ou fépulture con- 
fufe ; le temps feul de la mort, & non un 
jugement réfléchi de la fociété rafîemble une 
foule d'individus qui n’ont rien de commun 
entre eux que d’être nés mortels ; & il eft 
clair que les Infcriptions n’y peuvent avoir 
lieu : qui doute néanmoins quelles nefoient 
utiles à l’hiftoire, & plus fouvent aux gé¬ 
néalogies ? 

Il feroit donc à defirer pour les villes, 
qu’à côté de chaque cimetiere commun 
il y en eut un autre oit les familles riches 
& diftinguées pourroient acheter des por¬ 
tions de terrein, foit pour y être Amplement 
inhumées fous une tombe, foit pour y avoir 
des tombeaux, des mémoires ou monumens , 
quelles y feroient conftruire jufqu’à fept à 
huit pieds d’élévation du fol : félon tel deflein 
qu’elles jugeroient à propos : il fera bien de 
prefcrire en même temps que les caveaux 
qu’on y creufera foient voûtés; qu’on y en¬ 
terre profondément ; que les cercueils foient 
de pierre dure, de plomb, ou de bois peu 
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corruptible ; que la foffe foit couverte d’une 
ou plufieurs grandes pierres : que fi l’éten¬ 
due de tout 1’emplacement deftiné au cime¬ 
tière commun & particulier, n’efl: point affez 
grand , pour que, fur le calcul général d’un 
mort, fur trente-fix à trente-huit fujets, par 
choque année, on puiffe fuppofer qu’on fera 
forcé d’ouvrir les fofîes communes avant 
vingt ou vingt-cinq ans, & celles des in¬ 
dividus avant dix à douze ans j qu’alors & 
dans les temps de mortalité, on ordonne 
que tous les corps feront recouverts de 
chaux vive au moment de l’enterrement ; 
n’exceptant que ceux qui, dans leurs logis, 
auroient été embaumés , puis dépofés dans 
les caiffes durables, dont on vient de parler : 
l’embaumement & la matière du cercueil 
empêchent âinfi, pour très-long-temps , 
toutes exhalaifons 5 & cependant le corps, 
ou fe conferve , ou fe réduit à quelques os, 
& à un peu de poudre , qui ne peuvent 
plus fournir de miafmes, ou du moins aflez 
pour altérer l’air. Quant à la chaux , verfée 
fur le corps immédiatement avant, qu’on y 
jette la terre , en détachant pour cela la 
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partie fupérieure d’un cercueil ordinaire, il 
eft vrai que cette fubftance met prompte¬ 
ment le cadavre hors d’état de pouvoir in- 
feâer : on peut donc , par ce moyen, re¬ 
venir plutôt & à peu - près fans rifques à 
l’ouverture des fofles tant communes que 
particulières. Mais cet avantage eft borné 
néanmoins ; car, comme les corps defféchés 
par la chaux durent affez long-temps, il 
faut tranfporter ailleurs ces fortes de mo¬ 
mies , ou une portion de leurs membres, 
ii l’on veut en avoir la place : l’on voit donc 
encore combien il importe, en évitant une 
mefquinerie trop commune , de fe pro¬ 
curer un cimétiere d’une étendue conve¬ 
nable. 

La liberté que l’on croit devoir deman¬ 
der pour les particuliers, de pofféder des 
fépultures qui leur foient propres, on ne 
devroit pourtant pas l’étendre jufqu’à celle 
d’en avoir dans l’intérieur des églifes Ca¬ 
thédrales, Paroiffiales & autres, où l’on cé¬ 
lébré fréquemment l’Office divin : ufage 
auffi contraire à la vénération due à ces lieux, 
qu il eil peu favorable à la fanté des affiftans , 
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à moins qu’on ne l’accorde qu’à un très-petit 
nombre d’individus. Donner de pareilles per- 
miflions à tous ceux qui les acheteroient 
à prix d’argent, ne feroit-ce pas permettre 
que les églifes reffemblent à des cimetières, 
par la foule des cadavres qu’on y accumule? 
mais puifque les avis des gens fages ont été 
unanimes fur la queftion de replacer, comme 
ils furent autrefois, les cimetières hors des 
villes, pourquoi les fouffrir dans les églifes 
& jufques dans leurs fan&uaires ? Combien 
plus circonfpe&s étoient les Payens., qui, 
dans un cuite fi éloigné de la pureté du 
nôtre, ne fouilloient point, par des enter- 
remens répétés, les temples des dieux ; quoi¬ 
que le concours du peuple y fût moins 
fréquent, moins nombreux & moins long 
que dans les affemblées Chrétiennes. 

Formons donc des vœux pour qu’on ré- 
tabliffe par-tout, à cet égard, l’ancienne 
difcipline foutenue par divers Conciles j 
félon laquelle on n’admettoit, dans les égli¬ 
fes, que les Reliques des Martyrs & des 
Confeffeurs ; prions les deux Puiffances de 
vouloir bien fe réunir pour défendre que 
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Ton y inhume déformais ( 1 ). En en ré- 
fervant l’honneur aux Princes & aux Prin- 
ceffes des Maifons Souveraines, on ne fe- 
roit quaugmenter le refpeéî: des peuples 
pour les Chefs des Nations, fans diminuer 
celui qu’on doit aux chofes faintes. L’exem¬ 
ple que l’on alléguerôit de la famille Royale 
de David, qui avoit fà fépulture féparée 
dans la Cité de ce nom 3 & loin du Temple, 
ne feroit qu’une obje&ion vaine. Ce Temple 
étoit unique pour la Nation entière , & nos 
églifes exiftent par-tout ; de plus , les funé¬ 
railles & les fépultures tenoient chez les 
Juifs bien moins à la religion quà l’état 
civil, au contraire de ce qu’elles font chez 
nous. On rentreroit d’ailleurs dans les ufages 
de l’Eglife primitive , en permettant la fé¬ 
pulture, dans les faints lieux, aux perfon- 
nes éminentes en vertu & en piété ; décifion 
qui, félon les mêmes ufages, feroit portée 


( 1 ) C’eft ce qui eh heureufement exécuté, de¬ 
puis douze ans, dans une grande Province, grâce 
au concert & au zèle éclairé du Parlement & de 
M. l’archevêque de Touloufe. 
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par le Clergé & les Notables de la Pa- 

roiffe. 

Si nous étions affez heureux pour revenir 
aux anciennes coutumes fur cet objet, il 
faudroit pourvoir en même-temps à une 
autre fépulture diftinguée pour les Prélats, 
les Pafteurs & Prêtres attachés à quelque 
églife, ainfi que pour les Patrons, Bienfai¬ 
teurs, Seigneurs & tous laïcs, lefquels, en 
conféquence de titres & de poffeffion au¬ 
thentiques , ont eu jufqu’à préfent la per- 
miffion de pouvoir être inhumés au-dedans 
des églifes ^ & qui n’en jouiroient plus à 
l’avenir. Qu’y auroit-il de plus raifonnable 
que d’avoir«, à cet effet, un cimetiere par¬ 
ticulier, à peu-près tel qu’on va le décrire 5 
ou, à fon défaut, de porter du dedans au- 
dehors, & non loin de la maifon de Dieu„ 
ces fépultures, & en lieux décens 3 tels que 
les parvis, les cloîtres, les chapelles à l’exté¬ 
rieur, non ouverts au public , & où l’on ne 
célebreroit point l’Office divin ? Pourroit- 
on fe plaindre d’un arrangement auffi con¬ 
forme à la tradition qu’à la raifon a lorfqu on 
fe rappelle que Conftantin & fes premiers 
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fuccefleurs fe font contentés d’avoir leurs 
tombes dans les veftibules des Bafiliques 
élevées par eux ; & que de fi grands princes, 
prote&eurs infignes de l’Eglife univerfelle 
pendant leur vie, ont voulu , fi l’on peut 
parler ainfi, n’être, après leur mort, que 
les portiers d’une églife particulière. 

La fépulture que nous indiquons, étant 
très-honorable, quoiqu’elle ne devienne que 
la fécondé en dignité (tous cédant aifément 
la première place aux Saints & aux Princes 
du Sang ), le droit n’en feroit concédé qu’aux 
veuves, aux enfans, aux petits-fils &: défi 
cendans mâles en ligne direéle defdits laïcs. 
Il conviendrait auffi que , par le feul fait , 
le privilège en fût accordé aux perfonnes 
conftituées en haute dignité, tels que les 
Gouverneurs de provinces & de villes com 
fidérables, aux grands Officiers du Roi, dans 
fa Maifon, dans fes Armées & fes Cours 
Souveraines , s’ils viennent à mourir en 
voyage, ou occupés de fondions publiques 
hors de leurs demeures : que cependant, à 
la requête des Magiftrats & principaux des 
villes, on puiffe obtenir une pareille grâce 
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pour ceux des citoyens qui fe feroient fort 
diftingués par leurs mœurs, leurs talens 8c 
leurs fervices ; fur-tout s’ils n’ont point de 
fépultures à eux appartenantes, & qui puif- 
fent être décorées d’Infcriptions. 

Quant aux Chapitres, colleges, commu- 
“ nautés religieufes ou régulières des deux 
fexes, maifons de retraite, &c., tout femble 
inviter à ce qu’on leur conferve leurs fé¬ 
pultures dans leurs enceintes , en lieux dé¬ 
cens, choilis par eux, mais hors de l’églife j 
pourvu qu’ils foient affez vaftes & affez 
aërés j qu’au défaut d’un efpace fuffifant, 
il foit permis à plufieurs de ces communautés 
de fe procurer, à frais communs, des fépultu¬ 
res particulières près de quelque églife, la 
moins diftante qu’il fera poflible de la leur. 

Ainfi, fans parler de ces dernieres , fituées 
dans l’enclos de ces différentes maifons, 
(lesquelles peuvent être regardées comme 
n’étant plus du monde ) nous aurions défor¬ 
mais cinq fortes ( i ) de fépultures pour les 


(i) La première , dans les églifes mêmes, ré- 
fervée auxfamilles des Souverains &'aux perfonnes 
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différens ordres de la fociété civile & ecclé- 
fiaftique. Ces diftin&ions, plus ou moins 

mortes en odeur de fainteté. La fécondé, dans une 
place diftinguée d’un cimetiere particulier; ou bien 
au-dehors & près des églifes Cathédrales, Paroif- 
fiales & autres confidérables, appartiendroit à ceux 
qui, jufqu’à préfent, pouvoient fe faire enterrer 
dans l’intérieur de ces édifices facrés. La troifieme , 
eû la Polyandrie ou fépulture confufe , les corps 
étant mis indifiin&ement dans la même foffe : c’eft 
celle des pauvres, ou de ceux qui la demande¬ 
ront par efprit d’humilité 5 il faut qu’elle foit gra¬ 
tuite ou de charité. Les deux autres feroient ache¬ 
tées ; l’une, à médiocre prix, auroit fa place le 
long des murs du cimetiere commun en dedans ; 
&, afin que la corruption de quelques cadavres 
ne puiffe percer au travers du mur, en dehors du 
cimetiere , on laifTeroit un intervalle d’environ cinq 
pieds, où l’on n’ouvriroit jamais de foffes, finon en 
temps d’épidémies meurtrières, & feulement pour 
de petits enfans, dont les corps font bientôt con¬ 
firmés. Il elt allez fréquent que les cimetières en¬ 
vironnent les églifes, fur-tout quand ce font des 
Paroiffes fituées à l’extrémité des petites villes, 
bourgs & villages. La falubrité & la décence exi¬ 
gent , en pareil cas, qu’on s’abftienne, par les memes 
raifons, d’enterrer tout à côté des murs de ces 
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indépendantes de la fortune, exciteroient 
l’émulation ; principalement fi, pour certains 


églifes, & qu’on y lailïe un efpace de fept à huit 
pieds, où l’on ne faiTe aucune inhumation; fi ce 
n’efi , comme on vient de dire , dans des temps 
de mortalité, & alors les corps feroient recouverts 
de chaux. Quant au refie du terrein, voici, ce me 
femble., une des meilleures difpofitions qu’on en 
puiffe faire. À la difiance de onze à douze pieds 
du mur , qui forme l’enceinte du cimetiere, ti¬ 
rons en dedans une ligne fur chaque côté ; il 
refiera plus de cinq pieds pour la rangée d’arbres 
que nous délirons, & plus de fix pieds pour des 
fépultures particulières, à chacune defquelles on 
peut donner trois pieds & demi de largeur. Ces dif¬ 
férentes portions fe vendraient à des individus, 
pour douze ans, à compter de leur décèsà des 
familles à perpétuité ; fous la condition très-exprelïe 
qu’elles acheteroient plufieurs de ces portions, & 
que les premières fofies feroient très-profondes, 
afin de ne toucher aux cercueils que bien long-temps 
après. Le mur de clôture voifîn recevroit les Epi¬ 
taphes. La cinquième forte de fépulture aurait lieu 
dans l’autre cimetiere, indiqué dans le texte & adoITé* 
s’il fe peut, au cimetiere commun ; il en feroit fé- 
pqré, non par une rangée d’arbres, qui ne doit 
être que dans l’enceinte des deux cimetières réunis, 

délits, 
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délits, on renouvelloit la peine de privation 
des honneurs funèbres. De ces cinq fortes de 

mais par un petit mur de deux à trois pieds de 
haut. Le prix de l’acquifition feroit bien plus con- 
fidérable , & les portions de terrein pourraient 
être de dix à douze pieds en tous fens, & même 
plus, afin d’y conftruire des monumens, £ l’on veut ; 
pourvu néanmoins que leur hauteur ne pafsât pas 
fept à huit pieds, laquelle ne peut produire de 
fiagnation dans l’air. Les fommes de ces différentes 
ventes, verfêes dans les coffres des Fabriques, fe- 
roient appliquées à des inftitutions utiles, principa¬ 
lement à celles que nous propofons pour le Trai¬ 
tement Populaire des morts . Quel mal y a-t-il à ce 
que les riches ornent leurs tombeaux ? N’e£-ce pas 
un moyen honnête de plus d’entretenir les arts 
parmi nous ? Ces grandes ou petites propriétés de 
fépultures rentreraient dans le commerce par l’ex- 
tincfion ou le déplacement des familles ; mais avec 
cette claufe, que les acquéreurs feraient tenus de 
conferver les figures , Infcriptions, &c. L’on fent 
bien que le local ne permettra pas toujours que les 
deux cimetières foient joints enfemble, félon notre 
plan , & n’aient quune même enceinte. L’on con¬ 
viendra auffi qu’il feroit mieux de les ifoler, fi 
l’on ne peut faire autrement, pour les rendre fuf- 
fifamment fpacieux : le plus grand mal fera fans 

c 
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fépultures, quatre conferveroient l’ufage des 
Epitaphes, dont l’utilité eft fenfible. L’on 
voit affez que le Public fe défifteroit plus 
volontiers de la prétention d’être inhumé 
dans les églifes & leurs chapelles intérieures, 
quand il faura que ce qui relie fur terre, 
d’exiftence aux morts , leur fera continué 
ailleurs, dans un lieu confacré, avec la 
même participation aux fuffrages de l’Eglife 5 
& que, li ce lieu n’eft point , comme un 
temple, honoré de la célébration des faints 
Myfteres, c’eft pour les vénérer davantage. 
L’on voit aulîi que, de ces diverfes fépul¬ 
tures, les moins nombreufes, fans compa- 
raifon, feroient celles qu’on lailferoit, d’a¬ 
près ce plan, fubfifter dans les villes ; que 
par conféquent les corps, qui ne lèroient 


doute qu’ils foient trop retïerrés ; on en fént tous 
les inconvéniens. Néanmoins, quand elle eft poffi- 
ble, on inMe fur leur réunion ; i°. Pour éviter 
les frais doublés de clôture , de garde, de cha¬ 
pelle , 8z:c. 2 0 . Afin de ne pas iréndre trop frap¬ 
pantes les difiinétions entré lés notables & les pau¬ 
vres , & de fe rapprocher, au contraire, de cette 
égalité qui efi: plus conforme à l’efprit de l’Evan¬ 
gile & à l’équité naturelle. 
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point portés aux cimetières communs & par¬ 
ticuliers , feraient en trop petit nombre pour 
gâter l’air, même dans les capitales les plus 
peuplées ; principalement fi l’on ufe des pré¬ 
cautions que l’on vient dé propofer. 

L’on voit enfin que l’ufage des caveaux 
deviendrait alors bien plus général qu’il no 
l’eft a&uellement. Nul doute, à la premier© 
infpeéHon, qu’ils ne foient généralement fa¬ 
vorables aux morts douteux, qu’on y dé- 
pofe, & qu’on peut très-bien n’y pas enterrer 
d’abord. C’eft qu’on leur laiffe pâr-là de 
grandes reffources : ils ont de l’air pour ref- 
pirer, de l’efpace pour fe mouvoir, la fa¬ 
cilité de fe faire encore entendre de nous 
par leurs gémiffemens ou leurs cris 5 ajoutez 
la certitude d’être fecourus bien plus efficace¬ 
ment que s’ils étoiènt enterrés. Auffi efî-ce 
dans cés fépultures, ou caveaux particuliers, 
que fe font montrées plus évidemment les 
preuves de morts, qui, revenus à vie, fé 
font déplacés & traînés, fans fuccès, aux 
portes j c’efl-là encore que fé font paffées 
lés fcenes des réfurreéHons fpontanées, les 
plus inattendues & les plus parfaites ; après, 
C 2 
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celles qui font arrivées à la maifon même, 
ou lors du convoi. Voilà le bien ; mais ces 
lieux n’ayant que très-peu de communica¬ 
tion avec l’air extérieur, l’infeftion peut 
s’y maintenir long-temps ; &, quand il faut 
les ouvrir, il en fort fouvent des vapeurs 
funeftes. On en connoît des exemples ter¬ 
ribles. Que cet inconvénient ne nous prive 
pourtant point des avantages que procurent 
les caveaux.En confervant ce qu’ils ont d’utile, 
cherchons le remede au mal : c’eft de ne 
faire que très-tard des exhumations ou des 
travaux quelconques dans ces voûtes fou- 
terraines, & pour cela de donner à leur 
intérieur certaines difpofitions particuliè¬ 
res ( i ). Ainfi, fans rien demander à l’Etat , 


( i ) Suppofons un caveau de dix à douze pieds 
en quarré dans œuvre; malgré cette étendue, pour 
peu qu’une famille foit nombreufe, les fouilles fe¬ 
ront trop fréquentes , dangereufes par conféquent. 
On fait qu’en plufieurs pays les cimetières des pre¬ 
miers Chrétiens n’étoient point à la fuperficie de la 
terre, comme les nôtres, mais bien avant fous terre, 
ainfi qu’on le voit aux catacombes de Rome, de 
Naples & ailleurs $ les Fideles s’y retiroient dans le 
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en n’innovant que très-peu, ou plutôt en 
rétabliffant, en partie , d’anciens & refpec- 
tables ufages ; en ne prenant des familles 

temps des perfécutions. Ces lieux très-vaftes leur 
fervoient à-la-fois d’églifes & de fépultures. Les 
morts n’y étoient point placés dans le fol où l’on 
marchoit, mais dans l’épaififeur des piliers qui ipu- 
tiennent les voûtes de ces immenfes cavités, & 
qui forment comme une infinité de petites rues qui 
fe communiquent. Les deux côtés de ces rues te¬ 
nant lieu d’épaifiTes murailles, on y faifoit un trou 
de la longueur, largeur, & à^peu-près de la grof- 
feur du corps qu’on y plaçoit ; il femble qu’ils y 
étoient mis fans cercueil ; on bouchoit enfuite l’ou¬ 
verture. C’efl: peut-être cette ancienne maniéré 
d’enfévelir qu’on a voulu repréfenter dans le ma¬ 
gnifique maufolée des Rois d’Efpagne, à l’Efcurial, 
& qu’on imite , fans fafie, en quelques maifons 
Religieufes : nous y trouvons des moyens qui fer- 
viront à nos vues. Que dans l’épaififeur des murs 
qui forment les caveaux, dont nous parlons, on 
ménage des vuides d’environ fix pieds de long, 
de deux & demi de large & de quinze à dix-huit 
pouces de hauteur. On y dépofera, comme dans 
les tablettes d’une armoire, les cercueils, ou même 
les corps feuls, enveloppés de linges ou d’habits^- 
(&, en ce cas, il leur faut moins d’efpace que s’ils 
ont un cercueil.) Si la putréfadion ne s’efi pas 

c % 



3 S La Vie de VHomme refpeclee 
que des famines données volontairement s 
& fans bleffer aucune propriété, on peut 
pourvoir par-tout à deux objets des fépuî- 

encore montrée, on accordera aux morts un ou 
deux jours de plus, pour revenir à vie s’ils le peu¬ 
vent ; & , pour cela, l’on aura foin de ne les 
mettre dans leurs cellules , que le lendemain ou 
furlendèmain des obfeques : alors feulement on 
leur interdira toute communication avec l’air du 
caveau par un petit mur, foit de briques, mifes 
de champ ? foit de plâtre épais de quelques pouces. 
Ainfi fera fermé hermétiquement le petit lieu où 
le corps fe defTéchera comme une efpece de momie, 
ou fe réduira en poudre. La date de la fépulture 
& le nom, de la perfonne y feroient marqués. 
Mais, fi le monument avoit plus d’étendue que le 
caveau même, par exemple, celle de vingt à vingt- 
quatre pieds, il referait du terrein de libre tout 
autour, (ufage très-commun dans l’antiquité ) & 
l’on pourroit multiplier les petites cellules, deflinées 
chacune à loger un mort. On ne placerait pas les 
corps de flanc , comme on vient de dire, mais 
ayant la tête, du côté du tombeau , & les pieds 
dans la terre, voifine, laquelle, par la fuppofition, 
lue appartient ; on ne troubleroit donc la pofTeflion 
de perfonne. Il réfulte que , fi l’intérieur du caveau 
nvoit dix à douze pieds d’étendue, en tous fens, 
chaque côté pourroit contenir vingt à vingt - cinq 
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tures : çonferver la dignité de l’homme avec 
la fanté publique 5 exciter 6c entretenir une 
louable émulation avec le plus faint de tous 
les cultes. 

Mais le premier objet des funérailles, 
celui de conftater la. mort, effc àrla-fois le 
plus difficile & le plus important de tous. 
Les véritables morts peuvent fe paÏÏer de 

corps qui ne fe toucheraient pas ; non compris 
ceux qui feroient véritablement enterrés, c’eft-à- 
dire, inhumés dans le fol même du caveau. L’on 
fè mettroit, par ces difpofitions fimples, à l’abri 
de ce méphitifme qui a donné la mort à tant de 
fujets. A propos des catacombes, dont on vient de 
rappeller la mémoire, & qui étoient originairement 
des carrières à tirer de la pierre ou du fable, il 
eft affiez connu que Paris en a un très-grand nombre 
de pierre & de plâtre , prefque aux portes de fes 
fauxbourgs 5 qu’elles ne font bonnes à rien, dès 
qu’on les a abandonnées. Pourquoi des, plus voi- 
fines & des plus fures ne feroit-on pas des cime¬ 
tières ? Ils feroient fpacieux. On y pratiqueroit des 
pentes douces pour y defçendre & y monter, &c, 
8 zî, à l’avenir, on porteroit les plus grandes atten¬ 
tions fur les nouvelles carrières qu’on voudroit def- 
tiner à cet ufage j on afTureroit à leurs piliers & 
\ leurs voûtes la plus grande folidité. 
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plulieurs honneurs qu’on leur rend, de ces 
honneurs qui, s’ils font quelquefois l’effet de 
la tendreffe des vivans, ( i ) le font aufll de 
leur orgueil, & ne font le plus fouvent que 
l’expreflion vague & indéterminée de quel¬ 
que eftime de la fociété, ou même plutôt 
de la richeffe des particuliers. Les corps, par 
les précautions qu’on vient d’indiquer, ne 
font point expofés à devenir la proie des 
oifeaux & des animaux carnaciers $ ils font 
à l’abri de toutes fortes d’infultes. Trois à 
quatre pieds de terre, qui doivent les cou¬ 
vrir , fuffifent à y étouffer les produits de 
la putréfa&ionj pourvu qu’on ne faffe pas. 
d’exhumation, avant un terme convenable, 
dans les foffes tant communes que particu¬ 
lières. En réduifant tout au {impie néceffaire, 
les deux derniers objets des funérailles & des 
fépultures font donc aifément remplis. C’eft 
ce qui nous a engagé à en traiter d’abord. 

( x ) Proindè ijla omnia , id eft , curatio funeris , 
conditio fepulturæ , pompa ex&quiarum magïs funt 
vivorum folatia quàm fubjidia mortuorum. D. Au- 
guftin. Epifcop. de cura gerendâ pro mortuis. N°. 4 , 
pperum. Edit, 1685, Typis Regiis.Tom. VI, p. 517 
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CHAPITRE II. 

Principes fondamentaux du Traite¬ 
ment des Morts incertains . 

o il a ce que nous avions à dire touchant 
les morts vraiment décidés tels. Venons main¬ 
tenant à la défenfe, s’il fe peut même, au 
fecours de ceux qui ne le font pas encore , 
du moins inconteftablement ; c’eft-là notre 
premier & grand deffein. Tout y eft grave, 
de rigueur & d’abfolue néceffité ; c’eft: l’objet 
cependant dont on s’occupe le moins. Nous 
allons pour cela vifiter les frontières de la 
vie & de la mort. Nous trouvons d’abord, 
dans le domaine de celle-ci, tous les fujets 
qui ont été ouverts, ou qui, avant de mourir, 
ont reçu des blefTures qui excluent évidem¬ 
ment la poffibilité de vivre ; puis ceux qui 
font en proie à la deftru&ion cadavereufe; 
ceux enfin qui, fans fe corrompre dans la 
totalité du corps, ont déjà une ancienneté 
de plufieurs femaines ou d’un mois : mais 
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il faut comprendre dans les limites de la 
vie , tous les morts très-récens, lorfque les 
organes, effentiels ne font point, ainli qu’on 
vient de dire , manifeftement détruits ou 
retranchés du tronc. En donnant le nom de 
cadavres aux premiers, on pourroit les dis¬ 
tinguer des féconds. Nous aurions befoin 
d’un terme commun à la Situation de tous 
ceux qui ne font pas encore des cadavres. 
Donnons -lui le nom d’état de mort.. L’on cor* 
rigeroit par-là des expreffîons populaires, 
que nous ne blâmons pas préçifément , parce 
quelles, ne font pas exa&es, mais parce 
qu’elles, entraînent à des erreurs meurtrières. 
Un homme expire, ou, pour mieux dire, 
celle de refpirer fenfiblement ; il vient de 
mourir, nous dit-on \ néanmoins, pour rendre 
la vérité de la chofe, pour n’exprimer que 
ce que l’on fait, on devroit dire, un tel eft 
entré dans Létat de mort. Il fe peut, en 
effet, qu’il foit véritablement mort quelques 
heures après \ il eft poffible auffi qu’il ne 
le foit pas. 

Cet état du mort, qui n’eft point encore 
cadavre, comprend ainiî trois efpeces qui 
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paroiffent femblables, bien qu’elles foient 
fort différentes : la première eft la mort 
réelle qui peut exifter, mais dont on n’a 
pas encore de certitude : la fécondé eft la 
mort apparente, dont il n’eft pas rare qu’on 
revienne : la troifteme eft un fonds de vie 
réduite au moindre degré , infenftble par 
çonféquent ; fonds qui fubfifte depuis la fin 
de l’agonie, & qui fe détruit peu-à-peu, 
jufqu’à ce que la. mort foit entièrement 
achevée. Nous nommons intermédiaire , çe 
temps ou cet efpace à parcourir par la vi¬ 
talité , depuis la fin de la vie évidente, ou 
de l’agonie jufqu’à la mort véritable ; tour, 
jours dans la fuppofition que la mort eft na-. 
turelle ; car, en plufieurs morts très-violentes, 
il eft manifefte que le temps intermédiaire 
exifte à peine, ou du moins qu’il eft très- 
court. 

Puifque Vétat fimple de mort n eft pas 
toujours, à beaucoup près, fa réalité , & 
qu’alors, pour être fage, notre conduite ne 
doit pas être la même, il importe extrê¬ 
mement de bien diftinguer ces diverfes 
fituations. Comment y parvenir ? par l’étude 
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des lignes : en ces circonftances, comme en 
d’autres, ils nous conduifent à la décou¬ 
verte de la vérité. Ces lignes font ceux de 
la vie & de la mort. Le mouvement & le 
fentiment conftituent la vie ; la mort con¬ 
fiée dans la perte irréparable de ces pre¬ 
mières qualités. Il fuit d’abord que les lignes 
de la vie font politifs ; que la préfence d’un 
feul exclut l’incertitude, tandis que ceux de 
la mort (la putréfa&ion exceptée) ne font 
que négatifs ; il en faut donc plulieurs ; & 
chacun d’eux, pris féparément, eft incer¬ 
tain : la certitude paroîtra néanmoins, li 
nous apportons, dans cet examen, l’atten¬ 
tion & la patience néceffaire. 

Le mouvement mufculaire, vital & vo¬ 
lontaire , paroît avoir celfé dans un individu. 
Avant de prononcer décidément, on touche 
avec foin les grandes arteres & la région dû 
cœur ; l’on n’y trouve aucun mouvement. 
C’elt XAfphyxïe , ou éclipfe totale des pul- 
fations dans le principe du mouvement de 
circulation, & dans tout le fyftême artériel 
qui en dépend. J’ai obfervé & guéri l’Af- 
phyxie dans quelques malades. Quand l’a- 
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gonie s’avance, il eft aflez commun que la 
refpiration continue encore quelque temps 
après que le pouls a totalement difparu. 
Quoiqu’elle paroifle avoir auffi celle, on 
fait les effais fuivans : un miroir eft mis 
devant les narines & la bouche, & il ne 
fe ternit point ; une bougie allumée étant 
placée de même, fa lumière n’éprouve 
aucun changement. On tente les expérien¬ 
ces du duvet, des flocons de laine, des 
brins de plume, des fils de foie, ou de lin 
fufpendus au même lieu ; l’on n’y remarque 
aucuns mouvemens : celle du verre plein 
d’eau, appuyé fur la région de l’eftomac, 
mieux encore fur le cartilage ou la portion 
la plus élevée de l’avant-derrière côte, en 
mettant le corps fur un côté, puis fur l’autre ; 
& l’on n’obferve aucune agitation de l’eau. 
Voilà YApkn\ée , ou défaut de refpiration; 
fymptôme fréquent dans les maux hyfté- 
riques. Enfin, par les forts irritans, par les 
piquures, les incifions & la brûlure, on tâche 
de reconnoître fi le corps a du fentiment; 
il n’en donne aucun ligne. Puifqu’il eft fans 
fentiment & fans mouvement , il eft donc 
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mort, ont conclu fauffement plufieurâ au¬ 
teurs. Ainfi l’on ne fera pas furpris que , fur 
ces autorités, nombre de Rituels fe foient 
contentés de pareilles apparences , pour 
croire à ia réalité de la mort, & que le 
Vulgaire ait généralement fuivi une opinion 
trop aifément adoptée. 

Ces preuves, en effet, ne font rien moins 
que fuffifantes. On auroit dû réfléchir que lé 
mouvement peut ne pas paroître au-dehors* 
quoiqu’il exifle au-dedans du corps; qu’il 
peut même être entièrement fufpendu fans 
qu’on meure ; parce que l’Auteur de la na¬ 
ture auroit mis dans nos organes des puif- 
fances capables de le rétablir. On démontre 
d’ailleurs, que le corps peut être privé de 
fentiment alors même que la vie eft évidente. 
On doit donc répéter avec l’immortel Winf- 
low , aux perfonnes étrangères à l’att, que 
ces effais & les lignes communs de ia mort 
font trompeurs y & ont trompé mille fois. Il 
faut en dire autant de la couleur livide ou 
jaunâtre de la peau, de la dilatation de la 
prunelle & de celle de l’anus (malgré la 
confiance que mettent à ce dernier ligne 
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plufieurs peuples orientaux); il faut, dis-je, 
porter le même jugement de l’immobilité i 
de l’iris à l’expoütion d’une vive lumière ; 
de l’abaiffement naturel de la mâchoire in¬ 
férieure^ de la lourdeur ou pefanteur & 
de l’alongement du corps ; de la difpolîtion 
à relier fur le dos ou fur le ventre & à y 
revenir, li on le met fur un des côtés quand 
on ne le foutient pas, &c. Tout cela, fans 
doute, eft du plus mauvais augure dans la 
maladie, &: annonce une mort plus ou moins 
inftante, ou déjà commencée. Ces phéno-* 
menes pourtant n’ont plus de certitude, s’il 
s’agit de décider que, dès leur apparition, 
la mort ell faite & achevée. L’abaiffement 
forcé de la mâchoire inférieure, laquelle ne 
le rétablit pas , étant abandonnée à elle* 
même; le libre palfage dans tout le canal 
inteftinal de l’air fouillé dans la bouche : ces 
deux lignes de mort propofés de nos jours 
par de favans Médecins étrangers, méritent 
l’examen le plus férieux ; il femble cepen¬ 
dant qu’ils ne font pas plus infaillibles que 
les autres , parce qu’ils pourroient exiller, 
dans les cas où les mufcles de la mâchoire 
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& les inteftins feroient affe&és de cata- 
lepfie ou de paralyfie ; & il eft clair que 
la vie ou la vitalité ne feroient pas néan¬ 
moins éteintes alors. 

Mais on s’afturera que la mort eft réelle & 
complette, en conftdérant, i°. s’il y a eu une 
diminution ou altération confidérable dans 
les fondions, principalement dans les vita¬ 
les , laquelle arrive par degrés, & ne difcon- 
tinue pas jufqu’au commencement & à la 
fin de l’agonie ; temps où , comme nous 
l’avons dit, cefle la vie fenfible , à la¬ 
quelle fuccede immédiatement une autre 
vie toute intérieure & cachée; c’eft l’état 
que nous avons appellé intermédiaire : il 
embrafîe , difions-nous, tout l’intervalle qui 
fe trouve entre la vie extérieure qui vient de 
ceffer & la mort abfolue qui n’exifte pas 
encore. Je l'ai déjà obfervé , cet état varie 
beaucoup : la durée en eft communément 
très-courte, après les maladies fort longues, 
très-fpécialement dans Fhydropifie de poi¬ 
trine , & même après les aiguës ^ lorfque 
celles-ci ont été accompagnées d’une grande 
putridité ; que ni la nature ni l’art n’ont 

point 
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point corrigée & qui a perlifté jufqu’à là fin. 

2 0 . Les lignes de la mort ne paroifiant 
pas tous à la-fois; s’il n’y a pas une répa¬ 
ration ou deftru&ion évidente des princi¬ 
paux vifceres, par une caufe exiftante hors 
du corps , il faut attendre d’abord que la 
plupart des lignes qu’on vient d’énoncer fe 
réunifient. 

3 0 . Que leur dépofition, Comme celle 
d’autant de témoins, loit confiante & con¬ 
forme. 

4 0 . Que, loin de changer, ces lignes s’ac¬ 
cumulent St foient confirmés par les fuivans : 
le froid St la roideür du corps, quand d’ail¬ 
leurs on ëft sûr que des maladies convul- 
fives ou nerveufes n’ont pas précédé, St 
que le fujet n’a été ni fubmergé ni expofé 
au froid : la perte de l’éclat dès yeux , s’ils 
n’etoient pas antérieurement malades fils fe 
terniflent au point que l’obfervateur n’y voit 
plus fon image. Dès l’agonie, on voit fe 
former une toile ou des flocons gélati¬ 
neux , qui, en fe joignant, couvrent plus 
ou moins les yeux. Cependant il faut fa voir, 
d’une part, que toutes les morts, à beaucoup 
D 
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près, ne font pas précédées dune agonie,, 
du moins évidente : celle-ci cil plus afieôée 
aux maux .qui ont eu quelque duré-e. Ajou¬ 
tons, d’autre part, que la flaccidité •& les 
•rides de la cornée fè montrent auffi après des 
morts- trèsTprojnpt-es : mais la Éétnffijre ou 
l’affaiffement terne des yeux, paroît auffî 
quelquefois affez tard ( i ), au point que 
ee phénomène fe confond prefque aveccelui 


( i ) Chez les Romains, les perfonnes les pins 
chéries du mort étoieat chargées de lui fermer les 
yeux après qu’il avoit paru expirer ; c’étoit pour le 
rendre moins défagréable à la vue pendant le temps 
de fon expofition au logis ; elles lui rouvroient les 
yeux lorfqu’il étoit fur le bûcher, & avant qu’on 
•ne l’allumât. Des motifs religieux ont pu intro* 
duire cette coutume ; mais ne pouvoit-elle pas avoir 
auffi. fon fondement dans la phyfique ? c’étoit 
comme une derniere obfervation ; la flaccidité des 
yeux, au bout .d’une femaine, ne laiflant aucun 
doute de la réalité de la mort. On peut faire la 
même remarque touchant la coutume qu’ils avoient 
de couper un des doigts qu’on portoit enfuite à la 
fépulture. L’expérience a pu leur apprendre que ce 
moyen avoit -fon utilité dans les épreuves à faire 
pour conflater la vie ou la mort. 




<y défendue- dans fes derniers momens. 5 i 
de la putréfaction cadavereufe : l’on peut 
même croire que ces lignes de mort, tirés 
desÿeux,feroientgénéralement bien tardifs, 
fi, au lieu d’être couché fur le dos, comme 
il l’eft ordinairement, le corps fe trouvoit 
pat hâfard fur le ventre : c’efi: que ces 
organes, fi peu folides d’eux-me mes, re¬ 
çoivent , par les loix de la pefanteur ( que 
cette derniere pofture favorife ), une quan¬ 
tité d’humeurs plus grande, laquelle corn- 
ferve l’expanfion des yeux. L’expérience 
prouve encore, qu’en quelques efpeces de 
morts, les yeux, loin de s’affaiffer & de fe 
rider, font naturellement plus faillans & fort 
durs; telles font celles produites par l’apo¬ 
plexie, de l’efpeee fur-tout qu’on nomme 
fanguine , par l’ivrefle, l’étranglement, la 
vapeur du charbon allumé, &e. 

5°. La putréfaâion enfin, ligne que tout le 
monde faifit facilement, ne devient preuve 
indubitable de la mort, que quand elle ar¬ 
rive après les autres phénomènes (1 ), & que 


(1) Un garçon de dix. à douze ans, dans une 
fievre maligne , dont je» n’avois pas vu les corn- 
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ics taches & Ton odeur propre ne font point 
bornés à quelques parties, mais fe montrent 
dans Tuniverfaiité du corps. 

On voit, par ce court expofé, de com¬ 
bien d’erreurs, de méprifes & de fautes ca¬ 
pitales , le commun peuple peut fe rendre 
coupable , en tant d’occalions, lorfqu’il doit 
fe décider fur la certitude de la mort; com¬ 
bien par conféquent il importe, outre l’inf- 
trü&ion, de donner à la multitude de bonnes 
ordonnances de police , lefquelles ne lui 
laiffent prefque autre chofe à faire que de 
les fuivre pon&ttellement. Il n’en eft pas de 
même des gens de l’art : exercés à décou¬ 
vrir , à comparer les lignes dans la fanté 
& dans la maladie, ils porteront fur ceux 
de la mort un jugement plus prompt & plus 
certain ; ils apprécieront la grandeur de la 
maladie ou de l’accident, qui tantôt a caufé 
feulement plulieurs phénomènes de la mort, 

snencemens, exhala, pendant trois jours, une odeur 
fenfiblement cadavereufe ; je lui fis prendre de fré¬ 
quentes & fortes dofes d’oxymeî fimple : il guérit 
d’abord de cette horrible infe&ion, puis de la ma¬ 
ladie. 
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tantôt fa réalité. Un examen attentif leur 
fera fouvent diftinguer la mort apparente 
de Fêtât intermédiaire : diftincfion très-in- 
térefïante, parce que la poffibilité de re¬ 
vivre étant affez grande dans la première, 
les fautes, qu’on commet alors font tout au¬ 
trement graves. Connoiffant de plus la va¬ 
leur des lignes en général & en particulier, 
ils parviendront à s’afîurer fufïifamment du 
degré des forces vitales exifiant en tel fujet 
qui leur étoit connu,. &c. Ces avantages 
font grands , fans doute y cependant, puif 
qu’il y va de la vie des hommes, la mo- 
deftie 8 c la réferve , compagnes du vrai mé¬ 
rite 8 c de la fcience, feront revenir, plus 
d’une fois à une prudente délibération.. Com¬ 
bien de cas divers, ou les plus habiles ne 
croiront pas pouvoir prononcer, fans rifque, 
un arrêt de mort à exécuter aufii-tôt? ils de* 
manderont, au contraire, qu’il yToit furfis , 
8 c que l’obfervation fe prolonge pendant 
tel efpace de temps que leur fageffe défi¬ 
nira dans les diverfes circonftances. 

J’ai examiné ailleurs plus en detail les 
lignes, de la mort : iL fufiiî ici de conclure, 
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en réfumant, que ces Signes ont leurinCer* 
titude & leur certitude. Plus ou moins in¬ 
certains dans les commencemens, fur-tout, 
s’ils font ifolés,ils acquièrent, par leur réu¬ 
nion & par le temps, une certitude entière : 
il en eft encore, à cet égard, de la mort 
comme des maladies : très-généralement la 
connoiffance de celle-ci & leur traitement 
n’échapperont point à un homme inftruit qui 
fait douter, attendre autant qu’il faut, & 
bien juger. Mais l’on voit affez, fans que 
je le dife, que l’altération de la fanté, for¬ 
mant l’état de la maladie , fes complications 
ôè fes degrés, s’étendent beaucoup plus loin 
que ceux de fêtât de mort^ dont là réalité, 
qui en eft l’extrême, peut être considérée 
Comme un point, ou plutôt çottime zéro ; 
puifqu’éllë eft ranéantiiTeffient âbfolu de 
toutes les fondions corporelles. Uétat Simple 
de mort fe décide donc & fe change bien 
plutôt en celui de vie ou de mort réelle, 
que celui de la maladie , laquelle fe termine 
avec plus ou moins de lenteur, ou à la fin 
de la vie, Ou à la convalefcence, qui eft 
elle-même encore bien éloignée de ia fente- 
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IL eft donc prouvé que, dans des çon- 
jon&ures û. délicates , loin, d’empêcher 
que les lignes ne fe montrent à découvert, 
nous devons les laifter paroître,.Ies obferver, 
les recueiMir avec foin. Il eft au® évident 
que, fi fhomme ne fort pas de Yàat de mort 
pour paffer à celui d’une vie fenfible, ce 
n’eft pas que, dès ce moment même, toute; 
vie ait cefte. Ce ne fera fouvent que dix, 
trente , foixante heures après-, &c. ( félon 
les cas) que telle perfonne fera réellement 
morte. 

S’il, eft ainft , diront peut-être quelques- 
uns, fi, d’après vos propres T état in¬ 

termédiaire conduit à la mort un peu plus tôt, 
un peu plus tard, pourquoi s’en embarraf- 
fer l nous aimons à croire qu’une aufli grande 
infenfibilité pour les hommes eft fort rare. 
11 faut répondre néanmoins, nous- repié- 
fentons, i°. que, dans la mort apparente, 
le retour à la vie eft affez fréquent ; que 
pourtant ces deux états fe reffemblent beau¬ 
coup dans les commencemens ; i°. que la 
durée de Vétat intermédiaire eft très-fo.uvent 
peu connue & quelquefois fort longue 5 
I>4 
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3°. que la vie, à quelque degré qu’elle Toit, 
étant un dépôt facré que nous tenons de 
la Divinité , on ne doit pas plus y toucher, 
on ne doit pas plus l’abréger de quelques 
heures, que de plufieurs femaines , de plu¬ 
fieurs mois, ou de plufieurs années. 

Gardons-nous donc de traiter, comme dé¬ 
pourvu de toute vitalité , comme un vrai 
cadavre, tout fujet mort depuis peu; foit 
qu’il foit frappé de mort apparente ; foit 
qu’il ait déjà paffé à l 'état intermédiaire . 
C’efi: ainfi que les hommes meurent tous 
les jours ; la plupart, difions-nous, ne finif- 
fent entièrement que plus ou moins de temps 
après les phénomènes de la mort. Les autres, 
en bien moindre nombre, vivent fous les 
apparences de la mort, ou du moins revi¬ 
vront, s’ils font feçourus, fi même l’on n’y 
met point trop d empêchement. C’eft tous 
les jours qu’envers les uns & les autres Ce 
commettent des fautes plus ou moins grièves. 
Très-fréquemment la vie n’en eft que rac-^ 
eourcie ; mais combien de fois pourtant 
n’eft-elle pas véritablement coupée avant 
Je temps, au commencement même de fa 
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carrière, par la force & l’inhumanité des 
coutumes qui régnent defpotiquement parmi 
nous ? y a-t-il pour l’homme un befoin plus 
preflant d’être protégé par l’amour de fes 
femblables ou par les loix? Dès les temps 
les plus anciens, on avoit cru que l’a&ion 
de fecourir les mourans étoit plus conforme 
à la juftice que celle de fecourir ceux qui 
font en vie ; ces derniers pouvant s’aider eux- 
mêmes , ce que les autres ne peuvent pas. 
Les morts douteux n’ont certainement pas 
moins de droit à notre équité que les ago- 
nifans. 

Pourquoi fommes-nous forcés de rappeller 
ici ce dont nous fommes journellement té¬ 
moins ?'Cette imprudence, pour ne pas dire 
cette barbarie, avec laquelle on s’emprefle 
de tirer de leurs lits les perfonnes qui paroif- 
fent avoir rendu les derniers foupirs, ce qui 
leur fait perdre leur chaleur ; le peu de foins 
utiles qu’on leur donne ; l’attention féroce 
que l’on a de leur fermer les ouvertures natu¬ 
relles, par où le corps pourroit fe dégager $ 
la dureté avec laquelle on les remue & on 
les déplace -, le chaud ou le froid quelque- 
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fois très-grands, pour le moins l’air étouffé 
auxquels on les expofe? Voilà comme ori 
anéantit ce qui peut relier de vie, & qu’on 
rend Ton retour de plus en plus impolfibk. 
L’on met le comble à ces horreurs en por¬ 
tant rapidement aux fépultures des corps à 
demi vivans, dont quelques-uns, aiofi qu’on 
vient de dire, pouvoient revenir à vie par 
les efforts de la nature, ou par lés fecours 
de l’art. D’ailleurs, félon nos ufages aéluels, 
il y a peu de caveaux pour les recevoir & 
garder quelque temps à vifage découvert ; 
de forte que le très-grand nombre ell mis 
en terre au moment même que l’office eff 
fini. S’il arrive donc que l’on ait des repro¬ 
ches à fe faire fur une inhumation précipitée, 

6 qu’on vienne à déterrer ces corps ; les 
fecours font alors prefque toujours fans 
fuecès y on ne fait que la trille découverte 
des preuves de la plus énorme atrocité qui 
puiffe fe commettre & du fupplice le plus 
affreux qu’a fouffert un homme qui n’y étôit 
condamné, ni par la nature, ni par la fi> 
ciété, qui, pour fe maintenir, a cru devoir 
infliger différentes peines. 
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Ce qui à fans doute fervi le plus à intro¬ 
duire & à entretenir ces coutumes infenfées 
& cruelles, eft l'invention des cercueils fer¬ 
més & cloués. Ils ont leur utilité en quelques 
cas ; mais, dès que leur ufage, quoique nou¬ 
veau, eft devenu prefque univerfel en un 
grand nombre de contrées, il a produit les 
plus grands maux. Telle eft la nature de 
l’homme : il s’émeut, il s’attendrit à la vue 
du malheur de fon femblable. Mais un corps 
caché dans un cercueil, recouvert d’un drap 
mortuaire, n’excite plus en nous qu’une pitié 
ina&ive & de réflexion : fouftrait à nos re¬ 
gards, il femble être déjà profcrit félon nos 
ufages ; on ceffe de s’y intéreffer. Ainfi l’on 
étouffoit autrefois le fens de Fouie, par le 
bruit des tambours, en d’abominables facri- 
fices 5 afin que les cris des enfans immolés 
ne puffent fe faire entendre & émouvoir les 
entrailles de leurs parens déjà aveuglés par 
la fuperftition. Mais le cercueil, en dimi¬ 
nuant notre fènfibilité à l’égard du mort, 
fupprime tout-à-la-fois f apparition des lignes 
de vie qu’il pourroit donner ; fi ce feu fa- 
cré qui nous fait vivre , ainfi qu’une étincelle 
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cachée fous la cendre, ne peut plus fe mon¬ 
trer , il faut prefque toujours qu’il s’y éteigne 
abfolument. Le cercueil ne femble donc def- 
tiné qu’à procurer ou hâter la mort ; on ne 
le croiroit fait que pour cela, fi l’on ne s’en 
fervôit que chez des peuples barbares, en¬ 
nemis de l’humanité & dés loix. Quelle gêne î 
quelle compreffion ! Un corps plein de vie, 
pourroit-il y rélifter long-temps ? Pour un 
individu qui â réellement échappé à ces hor¬ 
ribles épreuves, n’en faut-il pas compter 
des milliers d’autres qui ont dû y fuc- 
comber } 

Ainli, le cercueil précipite fouvent la mort 
avant l’enterrement 5 & néanmoins on n’a pas 
toujours le bonheur qu’elle arrive auffi-tôt 
après. La fatale machine nous réferve à des 
tourmens nouveaux & bien plus terribles ; 
car , tandis qu’une terre poreufe & nou¬ 
vellement remuée, laiffe à l’air quelque paf- 
fage, les planches, qui biffent du vuide, 
foutiennent un fardeau qui feroit trop grande 
& empêchent le corps d’être entièrement 
écrafé par le poids de la terre. Que le fait 
s’explique d’une façon ou d’une autre, peu 
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nous importe} il n’eft pas moins prouvé, par 
l’expérience, qu’une refpiration très-petite, 
infenfible &: pourtant fuffifante} que des 
mouvemens volontaires & fpontanés} qu’en 
un mot une vie accompagnée de fenfations 
ont continué ou repris alors , & ont duré 
plus ou moins de temps. Ainfi, quand il 
prolonge la vie, le cercueil ne fert prefque 
jamais qu’à prolonger la torture & la rage 
de celui qui furvit à Ion enterrement. Dure 
condition ! fatalité commune à tous en 
divers cas de maladies & d’accidens ! Mais 
les tempéramens délicats, fpécialement les 
femmes & les enfans, font plus expofés à 
ces méprifes, qui font pour notre efpece 
ié comble de l’infortune. 

Eh ! comment n’a-t-on pas vu d’ailleurs 
que l’ufage des cercueils fermés étoit abfo- 
lument contraire à l’objet qu’on doit avoir 
de conftater, la mort des citoyens ! Il s y 
oppofe de plulieurs façons : d’abord en ce 
que l’on range parmi les morts des corps 
qui fouvent vivent encore , ou peuvent 
revivre ; en deuxieme lieu, parce qu’à la 
place d’un corps on peut porter toute autre 
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chofe en terre ; troifièmement, en ce que, fi 
ceft un mort, ce peut n être pas celui dont 
on annonce l’enterrement. 

Conftater la mort des citoyens eft un 
devoir indifpenfable de toute fociété. Les 
gens de l’art., difions-nous, peuvent, à La 
vérité, £e convaincre plus tôt que les autres 
de la réalité de la mort. Mais leurs fonc¬ 
tions importantes auprès des vivans ne leur 
permettent pas, à beaucoup près, d’exa¬ 
miner tous les morts ; & , quelquefois 
même , nous ne craignons pas de le répé¬ 
ter, ils ne voudraient porter un jugement 
abfolu qu après une exposition fuffifante 8 c 
une fage attente. Ç’eft en effet par là qu’on 
fe met à même de rendre à l’homme le 
plus grand fervice y car , d’une part, on 
lui allure fa vie dans route fa durée natu¬ 
relle, quelle qu’elle puiffe être, quand lui 
fèul ne peut y pourvoir ; &, d’un autre, 
on le tranquillife, tout le tems qu’il vit, fur 
le malheur d’être un jour enterré vivant ; 
malheur le plus épouvantable fans doute ' 
8c dont on peut croire que l’imagination 
la plus vive ne nous repréfente qu’impar- 



0 défendue dans fis derniers momens . 6 j 
faitement la réalité, alors que fairrs ou ma¬ 
lades, nous refpirons à l’air & fur terre. 

Pour rétablir l’ordre en cette partie, oa 
pourroit prelque le contenter de rappeller 
des ufages anciens que l’obfervation & un 
fens droit avaient vraifemblablement fait 
trouver peu de terns après la formation 
des grandes lociétés. On les voit confervés 
en partie chez quelques peuples modernes. 
Néanmoins, les grandes connoifîances de 
notre fieçle nous procurent l’avantage de 
le parer le néceflaire de l’acceffoire, & de 
voir ce qu’il y a de nuifible ou de fuperflu 
dans les pratiques afez raifonnables de cer¬ 
taines nations. 

Pourquoi d’ailleurs recourir à l’imitation , 
quand on peut avoir la nature pour guide ? 
La meilleure légiflation doit être celle qui, 
plus conforme à la conftitution de l’homme, 
eft, pour ainli dire, di&ée par fes véritables 
hefoins. Il faut s’occuper également de la 
fûreté des morts & des vivans, & ne point 
mettre en rifque la fanté des uns par égard 
& conlidérârion pour les autres. Je montre 
ailleurs que la mort réelle précédé généra- 
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lement la putréfa&ion. On peut donc, fur- 
tout dans les grandes villes, ne pas attendre 
que celle-ci fe foit entièrement déclarée pour 
procéder à l’ouverture des corps & à leur 
inhumation. Enfin, il eft aifé de pourvoir 
efficacement, & à peu de frais, à ce qu’après 
les maladies les plus contagieufes , l’infec¬ 
tion des morts ne puifle blefler les affiftans. 

Mais on tenteroit en vain d’épargner aux 
vivans tout afpeêl des morts, bien qu’il foit 
trille ; car, fans leur expofition , il eft le 
plus fouvent impoffible de conftater leur 
état. Le tems qu’il faut prefcrire à la durée 
de l’obfervation doit fuivre les proportions 
moyennes entre les extrêmes & les loix les 
plus ordinaires de la nature* En portant les 
morts aux fépultures le plus communément 
à vifage découvert & de jour, autant qu’il 
fe peut , il fera aifé d’y reconnoître les 
moindres fignes de vie , & que manifeftent 
fouvent des circonftances favorables , le 
grand jour, l’air libre, le bruit des rues & 
le mouvement. Au contraire, le tranfport 
fe fait-il de nuit ; comment, dans l’obfcu- 
rité & à la fombre lueur des flambeaux, 
pourroient 
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pourraient être apperçus de foibles indices 
d’une vie qui va reparaître, & que la na¬ 
ture & l’art peuvent entièrement rétablir 
en bien des cas ? 

Quoique l’homme doive s’accoutumer à 
la vue d’une firuation où il fe trouvera plus 
tôt ou plus tard, il convient toutefois que 
ce fpeéfacle foit le moins défagréable qu’il 
efl: poffible ; qu’on l’abrege pour les familles 
quand elles le défirent ; qu’on le fupprime 
même abfolument, dès qu’il cefle d’être 
utile, ou qu’il efl: effrayant. La fimplicité 
des moyens & l’économie doivent concou¬ 
rir à faire aimer & refpe&er un plus bel 
ordre de chofes. 11 efl: à propos de ne pas 
trop gêner le public, & de fe reftreindre 
à ce qu’il y a de plus indifpenfable. S’il 
efl: toujours bien d’arrêter les méchans, on 
peut croire de la généralité du peuple, 
qu’il n’a péché jufqu’ici que par ignorance , 
& fubjugué peu-à-peu, par des ufages qui, 
fous le voile de quelques commodités, ca¬ 
chent la plus noire perfidie. Ainfi, dès qu’on 
l’aura inftruit de ce qu’il doit véritablement 
à fes femblables, il fe portera fans doute 
E 
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de lui-même, dans l’occafion, à étendré fa 
piété envers les morts au-delà de ce qui 
lui fera prefcrit. 

Nous allons lui montrer ce qu’il doit éviter 
& faire dans le traitement des mortÊ incer¬ 
tains : des confeils médités, clairs & faciles 
à fuivre; des éclairciflemens qui diflipent 
tous les doutes dans la pratique : là fe bor¬ 
nent nos fondions. Que de fimplesavis, fi 
on les trouve bons , fe changent en pré¬ 
ceptes ; qu’ils foient foutenus de quelques 
établiflemens convenables ; que le tout foit 
revêtu de l’autorité fuprême ; voilà l’objet 
des dignes & refpe&ueufes repréfentations 
qu’on peut faire au pied du Trône. 

Que les citoyens honnêtes & vertueux, 
que les perfonnes" éclairées , que les Ma- 
giftrats, pleins d’amour du bien public, s’u¬ 
nifient donc & portent au Prince les plaintes 
de l’humanité : demandons à un Roi, qui ne 
veut & ne cherche que le bien, la perfec¬ 
tion de l’ouvrage qu’il a heureufement com¬ 
mencé touchant les fépultures ; qu’en abo- 
liffant des ufages atroces & criminels, dont 
iâ tyrannie s’efl: fait fentir trop long-temps. 
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il fafle régner à leur place des loix & des 
coutumes auffi raifonnables qne faintes ; 
qu’étant le proteéleur de fon peuple en tout 
temps, il le Toit fur-tout en ces momens 
terribles, où l’homme aux prifes avec la 
mort, a plus befoin de fecours; que pour 
le moins on ne mette plus d’obftacles aux 
forces qui peuvent relier à la nature pour 
reproduire la vie. Repréfentons qu’il n’y a 
rien à changer, pour cet important objet, 
dans les cérémonies de l’Eglife ; mais que 
Sa Majellé, fe livrant uniquement à fes fen- 
timens de bonté & de jullice, & à ce que 
l’ordre focial exige, ell fuppliée de vouloir 
bien donner un Réglement qui arrête le 
cours de tant de barbaries 5 & dans la fa- 
geffe de fes confeils, juger des avantages 
qu’on peut fe promettre de quelques arran- 
gemens qui tendent à rendre plus falutaires 
les avis que donne au peuple un fujet zélé 
fur le grand objet de la confervation des 
hommes. 
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CHAPITRE III. 

Inflrüction particulière fur les morts 
tres-récens 5 ou de leur traitement 
populaire. 

Nous avons divile les morts en deux: 
claffes ; les morts douteux & les certains : 
il eft clair qu’il ne faut à ceux-ci qu’un 
traitement affez uniforme ; la réalité de la 
mort tes affimile tous, du moins quant aux 
devoirs éfîentieis : ils fe bornent à leur 
donner la fépulture , qu’un ancien a appelle 
la légitime des morts. Elle conlîfte à pro¬ 
curer un repos plus ou moins honorable à 
leur corps : repos auquel toute fociété po¬ 
licée s’intéreffe, comme à la fûretë du vivant. 
Rien n’eft plus aifé. Nous venons de voir 
qui! n’eft pas plus difficile d’empêcher que 
ces reftes ne nuifent à ceux qui furvivent. 
Quittant donc ces morts, & pour n’y plus 
revenir, en cet écrit „ nous n’avons plus 
quà nous occuper des morts douteux. 
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A l’égard de ces derniers ». le traitement 
eft bien plus compliqué.. C’eft d’abord que 
cette clafle comprend, ainlî qu’il a été dit, 
la mort apparente & Vétat intermédiaire : 
elle embraiïe donc tous les morts très-ré¬ 
cens qui n’ont pas éprouvé une très-grande 
violence j la plupart paffent des heures , 
quelques-uns des jours entiers, dans un état 
plus ou moins incertain de vie ou de mort: 
il faut, par conféquent » les traiter comme 
pouvant vivre encore ou revivre. L’incer¬ 
titude néanmoins » nous venons de le dire, 
ne peut durer fort long temps » du moins 
au meme degré $ elle diminue ,, celle en¬ 
tièrement, à mefure que l’on, s’éloigne de 
Imitant où les phénomènes de la mort ont 
paru. La nature, ici comme ailleurs,nous 
montre de grandes variétés » elles dépen¬ 
dent des caufes extérieures de Zétcit de mort^ 
du caraétere des. maladies qui y conduifent » 
du tempérament propre &: des diverfes 
eirconftances qui prolongent ou. abrègent, 
plus ou moins le temps où l’on peut douter 
raifonnablement de la mort. Il y a donc ici ^ 
de même que dans les maladies, des diffié» 
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rënces, des divifions & fous-divifions, que 
les Médecins ne peuvent négliger. Mais le 
traitement populaire des morts , objet prin¬ 
cipal de cet écrit, roulant tout entier fur 
Pexpe&ation , il s’y agit bien moins des fe- 
cours qu’on doit porter, que des foins & 
fur-tout du temps @ qu’il y faut mettre. 

On croit devoir fe borner à la durée de 
72 heures ou trois jours révolus, pour le 
plus long terme 5 parce que dans le nombre 
des réfurreétions apparentes qu’on a obfer- 
vées, celles qui ne fe font faites que le 
troifieme jour font bien plus rares. D’ailleurs 
le temps le plus ordinaire de la putréfaélion, 
ou d’un très-grand changement dans le vi- 
fage, eft la fin du troifieme, ou le com¬ 
mencement du quatrième jour. On ne peut 
néanmoins recufer les témoignages qui at¬ 
tellent des réfurreéHons naturelles plus tar¬ 
dives. Et, pour ce qui eft de Y état inter¬ 
médiaire , j’ai fait l’hiftoire d’un mort fîn- 
gulier, où ce temps n’a cefîe, pour faire 
place à une mort certaine, qu’après quinze 
jours. Quoique ces faits fi extraordinaires 
ne doivent pas fervir de réglés généra- 
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les ( 1 ), on doit y avoir quelque égard. 
Nous tâchons auffi de n’oublier aucuns dés 
cas divers qui fe préfentent, pour peu qu’ils 
le méritent ; délirant, s’il fe peut, de rendre 
ce petit livre claffique. Le bon fens & quel¬ 
que expérience fufîiront fouventpour diriger 
notre conduite en cette matière -, mais quel¬ 
quefois nous ne croirons pouvoir tracer une 
route sûre qu’aidés de recherches profondes 
& des lumières de la Médecine. Ôn ne 
peut donc fe difpenfer d’entrer en des dé¬ 
tails néceffaires. Pour cela nous partagerons 
ce chapitre en plulieurs feélions, & nous 
joindrons à nos confeils des remarques def- 
tinées à les appuyer. 

Section première. 

Le s premières attentions qu’on doit avoir 
pour les morts très-récens, par conféquent 
incertains, (s’ils n’ont pas reçu de blelfures 
décidément mortelles ) conliftent à les lailfer 
dans leurs lits avec les mêmes couvertures 
qu’ils avoient, ou bien à les y porter s’ils 


E4 


( 1 ) Rara non funt artis . 
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n’y étaient pas; à leur tenir la tête mé¬ 
diocrement élevée ( i) fur l’oreiller, qu’on 
ne doic pas leur ôter : leur dotation doit 
être femblable à celle des gens qui dor¬ 
ment. Il eft important de ne mettre les corps 
ni fur la paille, ni à terre, encore moins 
dans des cercueils, à l’exception des cas 
fpécifiés c.'-iprès ; de ne les gêner par au¬ 
cune ligature , fur-tout au col ; de ne point 
cacher leur vifage de que-que façon que 
ce foit, fpécialement avec un capuchon , 
ou bonnet rabattu jufques fur le menton; 
de ne leur fermer aucune ouverture natu¬ 
relle ; de ne point ferrer étroitement les 
mâchoires par de forts liens, mais de laiffer 
la bouche ( 2 ) à demi cîofe : les yeux peu¬ 
vent être entièrement recouverts des pau¬ 
pières. On ne doit alfujettir les extrémités 
fupérieures & inférieures qu’avec des bandes 
larges & lâches, de façon que la poitrine (3) 
& le ventre n’en foient ni comprimés ni 
gênés. Les bras feront étendus fur les côtés, 
à moins qu’on nuit quelque chofe à faire 
tenir dans les mains du mort ; en ce cas, 
on peut les joindre ôc les porter en avant 
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fur la région de l’eftomac. On ne tirera 
les corps de leurs lits que douze heures après 
les lignes ordinaires de mort, ayant, outre 
leurs couvertures, un caleçon ( 4 ) & une 
chemife : il doit néanmoins être permis aux 
Médecins, en des circonftances particu¬ 
lières, de changer la fituation des corps, 
de les expofer à l’air froid, à l’alperfion 
de l’eau froide, & de fuivre tous autres 
traitemens que leur art indique , pour les 
ranimer & les rétablir ; & même, en l’ab- 
fence des gens de l’art, tous voifins ou Ipec- 
tateurs pourront tenter ces moyens fur ceux 
que la vapeur du charbon allumé ( 5} a 
jettes dans l 'état de mort. 

Remarques . 

L’utilité, la nécelîité de ces difpofitions 
font évidentes. Le feul article de l’en- 
féveliffement peut fauver grand nombre 
d’hommes. Si l’on veut bien comparer en- 
femble & nos coi tûmes &: ce que l’on fait 
de l’énergie & de l’étendue de la vitalité 
dans l’efpèce humaine , nous ferons con¬ 
vaincus que de cent individus qui expirent 
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dans leurs lits, & que Ton traire félon nos 
ufages aéluels, il y en a peut-être un tiers, 
peut-être moitié, dont la mort eft avancée ; 
elle neft donc pas naturelle -, elle eft donc 
plus ou moins violente. Pour mourir de fa 
belle mort , félon l’expreflîon commune, il 
ne fuffit point que les moyens qui ont con¬ 
duit à Y état de mort foient fans violence^ 
il faut encore que tout l’intervalle qui s’é¬ 
tend depuis la mort fenfible jufqu’à la mort 
réelle, le paffe également fans violence. 

(i) La fituation élevée d’un malade dé¬ 
termine une fyncope ou la mort, dans tous 
les- cas d’une grande foibleffe : la fituation 
horizontale peut en étouffer ert une infinité 
Æbccafions. Il eft certain qu’en plufieurs 
genres d’accidens fubits , la fituation des 
malades & des morts douteux ne doit pas 
être la même. Mais, dans cet ouvrage, il 
xfefl queftion que des devoirs de famille & 
non de tous les moyens que la Médecine 
peut employer pour prolonger ou renou¬ 
velle r la vie des hommes, & dont je parle 
en détail ailleurs. Je préfère donc ici la 
fituation fur le dos, telle quelle eft dé- 
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crite ; parce quelle convient plus généra¬ 
lement à ceux qui meurent dans leurs lits. 
Les gens de l’art, dans leurs traitemens 
de la mort apparente , comme en ceux des 
maladies, fuivront les indications qui fe 
préfentent , & modifieront les préceptes 
généraux avec autant de fageffe que de 
prudence. Au relie, ces cas ne font pas 
très-rares : il y a peu de Médecins qui ne 
foient auteurs ou témoins de plusieurs réfur- 
reèlions apparentes. 

(2) Les morts ne perdent rien à ce qu’on 
leur ferme les yeux & la bouche en grande 
partie ; ils en déplaifent moins à la vue. 
On pourra toujours leur ouvrir les yeux, 
fi l’on a befoin de recourir aux lignes de 
vie ou de mort qu’ils fournilfent. Quand 
la mort n’ell qu’apparente, les yeux s’ou¬ 
vriront d’eux-mêmes plus tôt ou plus tard ; 
la nature n’ayant pas befoin d’une grande 
force pour mouvoir des mufcles auffî minces 
que ceux des paupières : de plus, la bouche 
ne reliant pas abfolument fermée, on pourra 
y porter les remedes, dès qu’on foupçon- 
nera que la vie çft tout au moins polFible. 



76 La Vie de VHomme rejpeclée 

Mais, qui ne fent le danger de mettre auffi- 
tôt ie corps fur la paille ou à terre , oit 
bientôt leur chaleur fe diffipe ? qui ne fait 
que le froid hâte la roideur & l’immobilité 
des membres au-dehors, & qu’il forme au- 
dedans des concrétions d’humeurs, qui dé- 
îruifent la vie , dans des cas très-communs; 
& qui, dans celui dont on parle, en em¬ 
pêchent le retour à plus forte raifon ! Ce 
danger, déjà fi grand, s’accroît encore,lors¬ 
qu'on tamponne en quelque forte la bou¬ 
che ÿ l’anus & toute autre ouverture des 
morts. Il faut donc une défenfe expreffe à 
ce fujet.Mais l’avarice qui s’étend à tout , 
s’écrie : Les matelas gâtés perdront de leurs 
prix : doit-on en tenir compte , puifque 
c’eft fouvent par différentes évacuations que 
la vie peut reparoître chez les mourans & 
les morts, comme la fanté chez les ma¬ 
lades ? mettrons-nous de même ceux-ci fur 
une paillaffe, fupprimerons-nous des crifies 
falutaires fous le prétexte de quelques dé- 
penfes en blanchiffage, &c. ; & pour ce 
qui eft du cercueil fermé, nous Favons déjà 
dit, quel homme en pleine fanté ne fuc- 
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comberoit enfin dans une fituation qui 
l’étouffe i 

( 3 ) Il efl connu que les ligatures au col 
compriment les veines jugulaires les 
arteres carotides externes ; qu’il en réfuite 
généralement une congeftion dans le cer¬ 
veau. Des bandes qui ferrent fortement la 
poitrine & le bas-ventre font ceffer, dans 
l’état dont nous parlons , ce qui relie de 
mouvemens obfcurs dans le diaphragme, 
le cœur & les inteflins ; vifceres les plus 
elTentiels à la confervation de la vitalité- 
(4) La chemife ou du moins les cale¬ 
çons doivent toujours refier fur le corps , 
pour raifon de décence, jufques & compris 
Finflant même où on l’enterre. Au furplus, 
les garde-malades, ainfi qu’on vient de dire, 
ploieront doucement les bras en devant, & 
tiendront les jambes peu écartées, comme 
on veut que foient les corps pour être com¬ 
modément placés dans la biere (*). Per- 


(*) Qu’on nous permette de ré fer ver le nom 
de bure, à un coffre de bois alfez fort & afîez 
ample pour contenir aifément des corps de dif- 
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forme n’ignore que cet arrangement des 
membres & celui de la mâchoire infé¬ 
rieure devient difficile lorfque le corps eft 
devenu roide ; mais cela ne peut gêner en 
rien les mouvemens vitaux ou volontaires, 
lorfqu’ils reparoiffent après une mort incer¬ 
taine. On peut auffi laiffer fubfîfter l’ufage 
affez commun de verfer de la cire brûlante 
fur le nombril des morts, les femmes cher¬ 
chant, par ce moyen, à empêcher qu’ils ne 
fe vuident : nous n’y voyons qu’une tenta- 

férens volumes : le couvercle en eft à part, ou, s’il 
y eft attaché , il n’eft point encore rabattu fur le 
corps. L’on voit que la biere peut ainfi fucceffive- 
ment fervir à l’expofition d’un grand nombre de 
morts qui relient à découvert. Dans les anciens 
ufages, que quelques peuples ont encore le bon¬ 
heur de fuivre en partie , les morts étoient fouvent 
portés aux fépultures fur des lits où ils étoient moins 
gênés que dans des bieres. Nous bornons le nom 
de cercueil à ces coffres préparés pour chaque fujet ; 
on les ferme bientôt, & on les enterre communé¬ 
ment avec les corps qu’ils contiennent. La dillinc- 
tion que l’on fait ici peut aider à éviter une confu- 
fion qui efh déjà affez grande dans la matière pré¬ 
fente. . .... 
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tive qui pourroit faire revenir d’une fyn- 
cope, mais rarement d’un accident plus 
grave. 

(5) Dans l’ouvrage fur la -mort appa¬ 
rente , je rapporte tous les cas relatifs à 
ce genre de mort. Les perfonnes fuffoquées' 
par la vapeur du charbon, le font plus com¬ 
munément pendant la nuit & au lit ; ainfi 
ces gens-là rentrent, en quelque façon, dans 
la claffe de ceux qui meurent de maladie. 
Quant au plus grand nombre des autres, 
tombés par des accidens divers, en état de 
mort , tels que les noyés, ceux qui ont été 
expofés à des vapeurs funeftes, &c. il eft 
clair, par la nature même de la caufe, qu’ils 
n’en font pas frappés au lit. D’ailleurs , 
nous le répétons, on ne donne pas ici le 
traitement médical de ces morts apparens, 
mais le traitement populaire de tous les 
morts quelconques en tant qu’ils relient in¬ 
certains. 
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SECTION II. 


Les corps Soignés, comme on vient de 
le recommander, peuvent, à la volonté des 
familles ou des affiftans, être laides dans le 
même Ht, ou, après douze heures, placés 
dans un autre, ou mis, fans aucune gêne, 
dans une biere découverte , & même lim- 
plement (i) fur des matelas ; pourvu qu’on 
ait pour eux les mêmes ménagemens qu’on 
auroit pour des malades : qu’ils Soient élevés 
de terre, du carreau, ou de la pierre : qu’ils 
ment fuffifamment de couvertures, félon la 
faifon, & comme il conviendroit à des per¬ 
sonnes qui repofent: qu’ils relient ainli ex* 
pofés, conformément aux difpolitions de la 
feêHon première, plus ou moins long¬ 
temps ( z ). On ne doit les porter aux Sépul¬ 
tures que vingt-quatre heures après les lignes 
ordinaires ( 3 ) de la mort * quand elle pa- 
roît à la fuite de maladies chroniques qui 
auront duré plulieurs mois ; qu’après trente 
heures, li elles n’ont perlilté que lix Se¬ 
maines; qu’après quarante heures, quand 

elles 
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elles ont eu le cours de quatorze à vingt-un 
jours 5 qu’après cinquante heures, quand leur 
durée a été de fept à quatorze jours ; qu’a¬ 
près foixante heures, s’il n’y a eu que quatre 
à fept jours de maladie; qu’après foixante- 
douzè heures ou trois jotirs révolus (4) * 
quand la mort {ubite ou rapide eft furvenué 
en trois jours, ou en peu de moméns* par 
divers accidens naturels & propres aux 
corps, ou par différentes éaufes extérieures*. 
Mais dans tous les cas de maladies riër- 
veufes 3 foporeufes ou convulfives, même 
chroniques-, il convient que l’expofition foit 
de deux jours ( 5 ) entiers : qu’au refte il 
n’y ait point de diffirièHOns, à tous ces 
égards, entre la différence de l’âge ( 6 ) i 
des conditions & des cultes-, 

RêmàrquèSi 

( 1} Ôn ne faùroit làiffer trop de liberté 
'aux familles * dès que les dèvoirs ënvers les 
morts réceris font véritablement remplis. 
Or, il n’y à aucunes des difpofitions ex¬ 
primées ci-deffus qüi s’oppofent tant foit peu 
ou à la décence ou au maintien âë là Vf 
F 
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talité, quelle qu elle puiffe être : par con- 
féquent, les affiftans doivent avoir le choix 
de ce qui leur convient mieux. 

(2) Nous avons prouvé ailleurs que les 
forces vitales & la viabilité , autrement la 
poffibiiité du retour à la vie fenfible, di- 
mimioienî en raifon de la longùeur des ma¬ 
ladies qui précèdent la mort. En prenant 
le terme de quarante-deux jours pour mi¬ 
toyen , entre les maux chroniques qu’on 
füppofe dater dès-lors , & les maux aigus 
qui finiffent là ; on peut en tirer une divi- 
fion des morts, & déterminer, en confé- 
quence, le temps de leur expolition. 

Il paroît allez inutile de partager la pre¬ 
mière divilion, celle des maladies chroni¬ 
ques $ quoique la durée en foit plus ou 
moins longue, & où l’on peut générale¬ 
ment fe contenter de l’expolition de vingt- 
quatre heures. Mais la grande différence 
dés maux aigus nous engage £ partager 
cette fécondé divilion. J’aime mieux en 
prendre les fous-dividons dans la durée des 
maladies, qui eft plus connue, que dans 
leurs genres ou efpeces fur lefquels on 
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peut difputer. Rien ne doit embarraffer ici 5 
la do&rine doit être claire, & la pratique aifée. 
Tous les peuples ont généralement négligé 
ces différences. J’ai pourtant fait voir quelles 
influoient fur la vitalité & la viabilité ; on 
doit donc y avoir égard dans les avis à 
donner aux familles & dans le Réglement 
qu’on prefcrira. Ne perdons de vue aucun 
moyen d’affurer ce qui peut refier de vie 
aux morts, fans trop gêner les vivans. Au 
furplus, on prend pour bafe des confeils 
qu’on donne ici , le réfultat d’un grand 
nombre d’obfervations. 

( 3 ) Voyons d’abord la moindre duréè 
que nous ayons à demander pour les expo¬ 
rtions, & fi l’on doit s’en tenir à la loi des 
vingt-quatre heures , pour tous les morts 
indiflinêlement, dont la maladie n’a duré 
que fix femaines ou moins.. Nous recon- 
noifîons de bonne foi, que, dans plufieurs 
maux, les malades font abfolument fans 
efpérance pendant des jours & des femaines 
entières avant que de mourir, & qu’on peut, 
à la rigueur, les enterrer fans attendre même 
vingt-quatre heures. 

F 2 
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On lit, à la vérité, dans un mémoire füî 
le danger des inhumations précipitées, que 
la plupart de ceux qui font morts ne le font 
qu’en apparence. Nous ofons aflurer précis 
fément le contraire, & nous en appelions 
au jugement de tous les Médecins judicieux. 

Nous avons bien reconnu que, dans toutes 
les morts qui ne font pas très-violentes, il 
y a un temps que la nature emploie à ache¬ 
ver l’ouvrage de la mort. Ainfi, toute mort 
naturelle, au moment qu’elle commence, 
n’eft , à proprement parler, qu'une mort 
imparfaite. C’eft cet état intermédiaire, par 
lequel la vie déjà infenfible finit , fans 
avoir fait place encore à la mort abfolue; 
quelque temps qu’il faille à la nature pour 
réalifer celle-ci. Mais i nous le répétons, 
Y état intermédiaire & la mort apparente dif¬ 
ferent par la caufe & par l’événement. Ici 
fk ailleurs nous les diftinguons l’un de l’autre. 
II faut dire aufli qu’il n’y a guere qu’un 
Médecin inftruit & exercé, qui, ayant 
fiiivi la maladie, puifle eftimer qu’en tel 
cas fpécifié , la vitalité eft très-vraifembla- 
blement éteinte , quatre , huit, quinze * 
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vingt heures après les phénomènes de la 
mort, dans ceux même qui ont fuccombé 
affez promptement : mais, qu’en d’autres 
circonftances, le Médecin ne pourroit pro¬ 
noncer que vingt-quatre heures fuffifent pour 
conftater la mort. Or, fi l’on propofe à la 
Société quelques points de doélrine à fuivre, 
ils doivent être aufii généraux, &, le moins 
qu’il fe peut, fujets à des inconvéniens : ce 
n’en peut être un confidérable, que de 
garder un corps un peu au-delà de vingt- 
quatre heures. Quand je demande fix heures 
de plus pour ceux dont la maladie n’a été 
que de fix femaines pu moins, ç’eft pour tout 
Amplifier. 

Je viens d’établir qu’on peut ne pas par-» 
jtager la première claffe , celle des maladies 
chroniques (les affections,nerveufes & fo- 
poreufes exceptées ). L’on conviendra aifé- 
ment que le vulgaire eft peu inftruit de 
la nature fouyent cachée des maladies, de 
leur origine, & même de leur date très- 
pré cife. Mais çe terme de iîx femaines, que- 
l’on prend,.lui eft pourtant aifé à vérifier, 
du moins à-peu-près, & l’on s’en contente 

Fj 
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ici. En partant donc de ce point, je me 
crois obligé de déclarer, qu'en plufieurs cas, 
la mort peut n'être pas complette avant 
trente heures, & qu’on ne pourroit abréger 
le temps de l’expofition , fans s’expofer à 
commettre des meurtres , bien plus rares 
pourtant que quand la maladie a été aigue. 
Au refte, les affiftans peuvent favoir fi les 
convulfions, un affoupiffement durable, &c. 
ont exifté ou non dans la maladie qui a 
précédé la mort. 

(4) Pour ce qui regarde le temps le plus 
long de l’expofition, dans les morts arrivées 
après les maux aigus , il faut encore courir 
le rifque qu’il foit quelquefois inutile. Çar, 
comme on eft afîuré, d’une part , qu’il fe 
trouve des morts de cette clalfe qui font 
réellement morts bien avant le terme de 
deux ou trois jours que nous demandons, 
il efl: inconteftable, d’un autre côté, que ce 
temps efl néceffaire pour conftater l’état d’un 
certain nombre d’autres. Que peuv entde- 
firer un légiflateur & une nation ? qu’une 
loi généralement bienfaifante ne nuife à 
perfonne. Au refte, l’on n’a rien à craindre, 
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pour les divans, de ces expofitions. La fec- 
iion x nous raffurera pleinement contre 
le danger de l’infeêHon qui pourrait en 
naître. 

Quant aux morts extraordinaires & dont 
l’état ne pourroit être décidé par les lu¬ 
mières du commun peuple , qu’au bout de 
fept à huit jours, je n’ai pas entendu les com¬ 
prendre en cette fe&ion. Ces événemens, 
dilîons-nous , font exceffivement rares : ü 
donc je me reftreins à ces deux ou trois 
jours, c’eft pour obtenir plus fûrement ce 
qui, pour un alfez grand nombre de cas, 
eft indifpenfable & de première néceffité; 
ce qu’exigent abfolument l’authenticité & 
le nombre d’exemples de gens revenus à 
vie après une mort apparente de deux ou 
trois jours. Mais, dès que le peuple aura 
fecoué le joug de l’ignorance & de la bar¬ 
barie ; dès qu’il fe fera convaincu , par la 
pratique s de l’excellence de ces inftitutions ; 
il délirera, il pourvoira fouvent de lui-même 
aux occalions. & circonftances vraiment lin- 
gulieres, en prolongeant l’expolition jufquà 
fix ou fept jours. En attendant, nous avons 

F 4/ 
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égard à ces morts extraordinaires dans, les 
ferions iv, v & ix. 

( 5 ) Indépendamment des. faits fournis 
par les obfervateurs & qui nous portent à 
accorder une expofition plus longue, après, 
les maladies nerveufes, même chroniques , 
je fuis témoin de certains cas de convulfions 
.& de paralyfies, auxquelles fi les malades 
euffent fuccombé, leur vitalité, au bout dp 
quarante-deux jours de maladie, me paroif- 
foit affez grande pour prier qu’on ne les 
enterrât que quarante-huit heures après les 
Jignes de mort. 

Un légiilateur qui ordonnerait de n’en¬ 
terrer les morts de maladies chroniques, (les 
nerveufes & foporeufes exceptées) qu’après 
trente-fx heures, & ceux qui fuccombent 
avant fix femaipes , indiftinclement, qua- 
près foixante-douze heures, procurerait aux 
morts une égale fureté ; mais cette loi, qui 
gagnerait du côté de la fimplicité, perdrait 
d’un autre & deviendrait plus gênante pour 
les vivans, & c’eft ce que l’on cherche à 
éviter. 

pn quelques lieux de l’Europe on établit 
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le tems de l’expofition fur la différence des. 
faifons ; il eft ainfi plus court dans celle de 
l’Eté. Cela prouve du moins qu’on n’y eft 
pas empreffé de fe défaire des morts- La 
règle cependant eft moins fondée fur la 
nature que celle que l’on déduit ici de la 
longueur & du caraftère des maladies qui 
ont précédé. Certainement la putréfa&ion 
des véritables morts eft plus hâtive dans les 
chaleurs ; mais celles-ci ne répondent pas 
précifément aux jours d’Eté , & ne détrui- 
fent d’ailleurs ni la vitalité ni la viabilité ; 
qualités qu’on doit eftimer bien plus par les 
circonftances où fe trouve le corps même, 
que par le froid ou le chaud ; autrement par 
la denfité ou la dilatation de l’atmofphère. 

(6) Que la différence des conditions 
n’en doive apporter aucune dans ces ar- 
rangemens, la chofe eft claire j puifqu’il ne 
s’agit ici que d’affurer la vie des citoyens 
jufqu’où elle peut s’étendre, félon les loix 
de la nature. Mais je montre dans l’autre 
ouvrage que la viabilité eft plus grande 
dans l’enfance ; qu’elle décroît dans la vieil- 
leffe. Cependant aious n’abrégeons pas le 
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tems de l’expofition des vieillards. C’eft 
qu’outre la difficulté d’apprécier au jufte la 
viabilité des âges, cette qualité varie félon 
la conffitution individuelle. De plus, on 
doit du refpeâ aux anciens. Ge feroit à- 
peu-près en manquer que de faire , à leur 
fujet, des difpofitions défavantageufes ; le 
commun peuple pourroit les mal interpré¬ 
ter; & enfin les corps des vieillards étant 
généralement moins difpofés à fe corrom¬ 
pre, il y a moins d’inconvénient à les 
garder. 

Quant à la différence des cultes, on fait 
que les Juifs enterrent trop promptement. 
Nous avons vu ci-deffus leurs anciennes & 
refipeôables coutumes. S’ils les ont quittées, 
c’eft que de longs malheurs changent aifé- 
roent en mauvaifes les meilleures polices. 
Ceux qui, parmi nous, font d’une Commu¬ 
nion differente portent généralement de 
nuit leurs morts aux fépultures : toute gêne 
entraîne des imprudences. Que les uns & 
les autres s’inftruifent, en attendant qu’une 
fage ordonnance les fa fie tous participer à 
la bienfaifance de la loi. 
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On vient de lire, au commencement de 
cet écrit, que la deftruélion des corps n’eft 
pas l’unique but qu’on doit fe propofer dans 
les fépultures; il y faut de l’honnêteté, de 
la décence ; gardons-nous de tout ufage qui 
pourroit bleffer la tendreffe, la piété ou 
même l’amour propre de ceux qui furvi- 
vent; & n’oublions jamais qu’on n’a droit 
de gêner le public, que pour une grande 
néceflité ou utilité : or, il ne doit l’être ici 
que fur deux points ; la fureté des morts, 
en ne les inhumant qu’avec les précautions 
convenables 5 la fureté des vivans , en les 
préfervant de tous jniafmes ; foit que les 
morts pourriffent bientôt, foit qu’ils ne fë 
confument que lentement. 


SECTION II I. 

La raifon & l’expérience prouvent la né- 
eeffité des attentions qu’on doit avoir pour les 
claffes inférieures des citoyens, tant pour leur 
avantage propre que pour l’ordre général ; 
& s’il efl bien d’inftruire la multitude, il 
faut de plus lui faciliter les moyens d’être 
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bonne & humaine : ce feroit donc une œuvre 
de juftice & de bierifaifance, fi l’on formoit, 
fur-tout dans les grandes villes, des dépôts ou 
lieux d’attente, où les familles qui ne vou- 
droient ou ne pourroient pas garder chez 
elles leurs morts au-delà de douze heures, 
auroient liberté de les faire ( i ) porter. On 
auroit donc foin de choifir ou conftruire 
aux dépens des Fabriques , près des églifes 
Paroiffiales, en lieux fufïifamment aërés, 
même aux anciens çimetieres , s’ils font 
fpacieux & peu éloignés -, il feroit, dis-je , 
préparé le plus promptement poflible , un 
logement double, (2) fermé & couvert, 
dont la grandeur devroit être proportionnée 
au nombre des paroifliens : le devant feroit 
partagé en deux parties, dont l’une pour 
les perfonnes du fexe ( 3 ) feroit grillée j le 
double, divifé de même , feroit pour les 
pauvres. Un poêle, ou mieux encore, une 
chéminée commune les échauffera tous 
deux pendant l’hiver, affez pour y entre¬ 
tenir une température modérée. Les petites 
Paroiffes, qui font voifines, pourvoient fe 
joindre plufiturs enfemble dans la même 
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ville pour Former cet étabîiflement. Un 
tronc mis à l’entrée recevroit les aumônes, 
dont moitié pour les frais & l’autre pour 
les pauvres qui Feroient revenus de mort à 
vie. S’il eft utile quon déFende de rien 
exiger des Familles (4) quand elles Fe décla¬ 
reront pauvres, il eft fort bien que les gens 
aifés donnent à la Fabrique une Fomme fixée 
pour chaque jour de l’expofition d’un mort; 
que Ceux d’une fortune médiocre en four- 
nfflent une moindre, félon les lieux ( 5 ). 
Il Fera bien encore que les parens aient le 
choix de faire faire les obfeques au temps 
même qu’on dépôfëta le corps en ces loges 
(6) ou d’attendre Celui de l’enterrement; 
mais que la mort d’un fujet ne Foit cenfée 
véritable & enregiftrée qu’après l’inhuma¬ 
tion. Le Corps Municipal , dans l’ordonnan¬ 
ce , portant la conftruêfion defdits édifices, 
pourroit dire, qu’en attendant il fera drefie 
en quatre jours (7) dans un lieu convenable, 
un fimple appentis couvert de planches, ou 
de toile cirée, pour y expofer les hommes 
vingt-quatre heures (8) après les lignes de 
mort ; que, quant aux perfonnes du fexe, les 
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familles feront obligées de les garder, à leurs: 
logis, en fe conformant aux difpofitions des 
feétions i & il. 

Remarques. 

(i) Ce ne feroit point trop exiger des 
familles, ii on leur ordonnoit de garder & 
d’expofer leurs morts dans leurs maifons 
pendant trente heures , quand l’expofition 
eft réduite à ce terme. Mais, en une infi¬ 
nité d’occafions, il leur fera trés-commode 
de s’en féparer plus tôt. Le temps qu’on les 
tiendroit au logis, feroit ainfi borné à celui de 
douze heures, qu’on a demandé, pour qu’on 
s’acquitte des premiers foins envers les morts. 
Que l’on y réfléchifîe, l’on fe perfuadera 
que cette (difpofition, fi convenable aux 
vivans, ne peut préjudicier aux morts, dès 
qu’on fuivra l’efprit des autres feftions : le 
tranfport aux lieux d’attente, loin de nuire , 
hâtera fouvent le moment heureux où la 
mort incertaine fe changera en vie cer¬ 
taine. 

( i ) Dans,un autre fiecle , il fuffiroit peut- 
être d’un Réglement qui obligeroit les fa- 
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milles de rendre à leurs morts ce quelles 
leur doivent. Autres temps, autres mœurs * 
c’eft ce qui m’a fait imaginer ces maifons 
deftinées à la médecine expectative des morts : 
on en fent la néceffité, principalement pour 
nombre de familles pauvres, nombreufes , 
refferrées dans d’étroits logemens &. pour 
les hôtels garnis : c’elf en ces lieux que 
l’homme de province qui appartient à l’Etat 5 
que l’étranger qui fe repofe fur les droits 
facrés de l’hofpitalité -, c’eft-là que les uns 
êc les autres, après avoir eu tant à fè.louer 
de nos prévenances & de la politeffe géné¬ 
rale de nos villes, étant en pleine fanté j 
c’eft-là, dis-je, qu’ils éprouvent les plus gran¬ 
des rigueurs, s’ils parodient avoir fuccombé 
à quelque maladie. Depuis quarante ans, on 
s’eft plaint, en divers écrits, de ces duretés 
impitoyables, de ces enterremens faits dans 
la journée, quelquefois au bout de ûx à huit 
heures. Je fais que tel mercénaire, qui étoit 
dans les rues fur les dix à onze heures du 
matin , paroiflant mort chez lui à midi , 
fans maladie précédente, a été enterré le 
même jour fur le foir; parce qu’on étoit 
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la veille de deux fêtes : je fais qu’un homme 
du peuple què, parles récits, j’ai jugé épilep¬ 
tique , cru mort dans un accès, malgré le 
rouge qui lui avoit remonté au vifage, 
malgré la chaleur & des Tueurs abondantes 
qui avoient fuccédé au froid & à la pâleur 
de la mort, n’a pas moins été porté âü Ci¬ 
metière & enterré, &c. Cet abus eft cruel* 
il n’eft que trop commun 5 & néanmoins on 
n’apporte au mal aucun remède ; le voici : 
il eft fimple , il eft sûr. Les pauvres, ceux 
qui louent des chambres garnies * fe débar- 
rafferont bientôt & innocemment de leurs 
morts : li l’on propofe à TAdminiftration 
des moyens plus faciles & auffi efficaces, 
j’y applaudirai avec plaifîr. 

(3) Cette grille peut nette qu’en bois; 
elle coûtera peu; après tout, la décence 
veut que cela foit ainft 

(4) Il eft inutile de dire que les pauvres 
ont droit, en tout temps, à la bienveillance 
& à la prote&ion du Prince & des loix; 
cependant, & nous l’avons dit d’abord (*) * 


des 


(*) Voyez te Ghap. premier. 
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des fentimens naturels & foutenus par un 
long ufage , ne permettent guère que les 
riches, fi féparés des pauvres dans le cours 
de la vie, foient confondus avec eux au 
temps de la mort ; à moins que , portant 
l’efprit de dénuement & de mortification 
jufqu’à la fin, ils ne veulent, par volonté 
fpéciale , être enterrés avec les pauvres. 
Mais je dis que ces établiffemens , étant 
bientôt parvenus à leur perfection, ils au-- 
ront une autre utilité $ c’eft que, comme 
il va être mentionné à la feêfiort fiiivante, 
on pourra porter dans l’un de ces appar- 
temens le plus prochain, les morts connus 
ou inconnus qui fe trouveront le long des 
rivières, dans les rues & chemins, lorfqu’il 
y aura lieu de préfiimer qu’ils font encore 
dans un état douteux de vie ou de mort, 
Ainfi, à Paris, la morgue ou bafîe-geole 
du Châtelet, ne recevroitplus que des morts 
certains ou des Cadavres pourriflans. Il eft 
très-mal de mettre à côté de ceux-ci, dans 
une même loge & très-étroite, les corps 
qu’on peut foupçonner d’être vivans. 

( 5 ) Lés Fabriques pourroient faire des 

G 
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abonnemens avec les familles nombreufes : 
ou bien, au lieu de ces taxes différentes, 
on augmenteroit de quelque chofe celle 
des pauvres, impofée fur chaque paroiïfien 
quieft en état de la payer. Les Fabriques 
feroient ainfi chargées de tout, même d’en¬ 
voyer chez les morts pour les habiller, 
pour les tranfporter des maifons particu¬ 
lières dans les loges d’attente ; enfin de les 
faire conduire de là aux fépultures ; & pour 
tous ces différens foins, elles n’auroient rien 
à exiger des parens ou des héritiers même 
riches ou commodes. 

■ (6) On laiffe encore ici aux familles 
une très-grande liberté, mais on n’en doit 
pas craindre l’abus. Un grand nombre de 
morts , même de maladies aigues, font 
réellement morts dans les douze heures 
d’expofition au logis ; & quelques heures 
s’écouleront encore néceffairement pour le 
tranfport & le fervice5 ils font donc morts, 
nous venons de l’avouer. Quel inconvé¬ 
nient y a-t-il à ce que les familles rendent 
alors les derniers devoirs aux morts, afin 
de n’y plus revenir? puifque, d’un coté, 
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l’expofïtion publique continue, & que, d’un 
autre, il n’y aura de notoriété civile de 
la mort qu’après l’inhumation. Mais enfin, 
quelques-uns, en fi petit nombre qu’on vou¬ 
dra, refîufciteront d’une mort incertaine! 
Soit : eh bien, en ce cas, les familles paye¬ 
ront plus d’une fois les obfeques pour le 
même fujet ; elles pouvoient l’éviter. Mais 
du moins, on ne fera point obligé chez 
nous, ainfi qu’on l’étoit chez les Romains, 
à une efpece de réhabilitation, établie pour 
ceux qu’on avoit cru morts fur mer, dans 
un combat ou dans leur lit : on les regar- 
doit comme des gens de l’autre monde j 
on leur faifoit faire des expiations, & ils 
ne pouvoient rentrer chez eux que par un 
trou fait exprès dans la muraille, & non 
par la porte. Les gens d’églife encore moins, 
je penfe , les particuliers revenus à vie 
n’auront donc pas lieu de -fe plaindre de 
nos procédés. 

(7) Si l’on defire que cet article, quant 
aux hommes, foit exécuté en quatre jours, 
c’eft qu’il femble que les meilleures inftitu- 
tions manquent, fi l’on y met de la lenteur, 
G % 
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(8) On demande ici, non douze heures, 
mais vingt quatre, parce que les corps fe- 
roient plus expofés aux injures du temps 
que dans les maifons. Au refte, quand on 
voudra réalifer ces idées, on pourra laiffer 
cette difpofition telle qu’elle eft ; ou dire, 
qu’en attendant la conflruclion defdits loge- 
mens , les familles feront obligées de garder 
che% elles leurs morts ( hommes & femmes ) 
conformément à ce que l’on propofe dans 
les feéHons i & n ; ou bien enfin ne pu¬ 
blier l’ordonnance , que quand ces petits 
édifices feront tout prêts à recevoir les morts 
de l’un & l’autre fexe. 


SECTION I V. 


Les citoyens doivent auffi former des 
vœux pour qu’on faffe les ordonnances fui- 
vantes :■ que les parens, propriétaires ou 
principaux locataires qui auront un mort 
chez eux, foient tenus de faire fa voir à 
un Commiffaire ou autre Officier civil qui 
fera défigné, s’ils entendent garder le corps 
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au logis, ou l’envoyer à i’expofition publique : 
en fécond lieu, qu’ils foient obligés de dé¬ 
clarer , fous peine d’amende, Tefpece de 
la maladie 3 autant qu’elle leur eft connue, 
fa durée, l’heure de la mort j d’où réful- 
tera le temps de l’expofition , qui doit s’en 
fuivre aux termes du Réglement qu’on 
defire & qu’on efpere : que, fi le corps 
refte à la maifon, le même Officier ait le 
droit d’y entrer , quand & auffi fouvent 
qu’il le jugera à propos, pour vérifier les 
faits énoncés, & voir fi l’on fe conforme 
à l'ordonnance ; &, fi le cas y échoit, 
pour en faire fon rapport aux Magiftrats 
fupérieurs : que cependant il foit févére- 
ment défendu de procéder à aucun enter¬ 
rement, fans fon atteftation ou permiffion 
par écrit. On demande auffi que les corps 
portés aux lieux d’obfervation, y foient mis 
décemment, ayant chacun leur lit fourni 
par la Fabrique, fi mieux n’aiment les pa- 
rens y en faire porter un : qu’ils foient en¬ 
veloppés de couvertures fuffifantes, félon 
la faifon : qu’on ne leur voile point le 
vifage : qu’on fuive exactement les difpo- 
G 3 
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fîtions des ferions I & il : qu’on brûle, 
en ces petits logemens, lorfqu’il y aura un 
ou plufîeurs morts, du vinaigre & quelques 
aromates du pays , plufîeurs fois dans la 
journée : qu’on y renouvelle l’air fréquem¬ 
ment : qu’on jette fur leurs lits des fleurs 
odorantes , fraîches ou feches : que chaque 
corps porte une note , écrite en gros carac¬ 
tère , marquant le jour & l’heure où l’ex- 
pofition publique commence , & le temps 
où elle doit finir, conformément à la fec- 
tion il : que les loges foient fermées la 
nuit, à la garde de la Fabrique, & éclai¬ 
rées par une lampe : que de jour on y 
laifîe entrer tout le monde, à moins d’une 
défenfe particulière du Magiftrat : qu’on 
puifîe y porter aufli-tôt les noyés ou tous 
autres morts récens qu’on trouvera dans 
la voie publique ; mais qu’on n’y admette 
jamais aucuns de ceux qui déjà fe corrom¬ 
pent : que fi, pendant que les corps font 
ainfi expofés, quelqu’un d’eux donne dés 
lignes de vie , 0£ en avertifle aufli-tot le 
Médecin de la Paroifle, qui feul, ou avec 
celui de la famille, adminiftrera les fecours 
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convenables , lefquels ont été fi fouvent 
utiles : que, de plus , fi après le nombre 
des jours prefcrits par la feâion 11, quel¬ 
ques corps relient dans un état douteux de 
vie & de mort, il foit permis à tout fpec 
tateur, ami ou inconnu, de s’oppofer à. 
l’inhumation, en foufcrivant la fomme de 
3 liv. pour chaque jour de plus : qu’il y 
ait défenfes d’enterrer aucun corps pour le¬ 
quel il y ait eu, dans la journée, une de 
ces réclamations & foufcriptions ; à moins 
qu’il ne foit confiiaté , par plufieurs témoins 
non fufpe&s, que cette demande ne peut 
être admife, parce que le corps répand une 
odeur évidemment c-adavéreufe. On forme 
les mêmes vœux, pour qu’il foit aufli dé¬ 
fendu d’enterrer aucun corps, dans lequel, 
en tel temps que ce foit de l’expofition-, 
il aura paru des lignes, même peu durables 
de vie, que vingt-quatre heures après la 
ceflation defdits lignes ; fans qu’il foit befoin 
pour cela de réclamation ni foufcription' : 
que fi, au mépris de l’humanité & des or¬ 
donnances , une inhumation avoit été pré¬ 
cipitée , & que, par quelque bruit, des 
G 4 
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gémiflemens fourds, par quelque agitation 
de la terre en cet endroit, &c., on avoit 
lieu de préfumer que le fujet peut être en¬ 
core vivant, il foit permis à tout le monde 
de le déterrer ou tirer du caveau auffi-tôt> 
de le mettre à l’air, de le couvrir de quel¬ 
ques vêtemens, &c., le tout fans autre for¬ 
malité , que celle d’en faire avertir à l’inftant 
l’officier Eccléfiaftique ou Civil qui fe trou¬ 
vera plus à portée : que les gens de l’art 
foient auffi invités à donner leurs bons 
çonfefc 

Remarques, 

On voit aifément les motifs de toutes 
ces difpofitions ; les avantages en font fen- 
fibles, Je puis donc éviter des détails & me 
borner à quelques obfervations. 

i°. Il eft démontré qu’une femblable ex- 
pofîtion eft le moyen le plus fur qu’on ait 
le plus fouvent pour découvrir fi la vie 
exifte, quoique cachée 5 ou fi, par la conf¬ 
iance des lignes de mort, la certitude de 
celle-ci eft avérée : or, cette vérification 
eft abfolument impoffible lorfqu’on fuit les 
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ufages inhumains qui fubfiftent parmi nous. 

2°. L’on fait que M. Bruhier avoitpro- 
pofé qu’on retardât les funérailles de tous 
les morts, fans exception, jufqu’à ce qu’ils 
pourrilfent : c’étoit rifquer d’infefter les 
villes, fur-tout les grandes. Mais, difoit-il , 
ne conferve-t-on pas pendant des femaines 
les cadavres deftinés aux dilfeélions? oui? 
mais par néceffité ou grande utilité, dans 
le tems d’hiver & non en Été. Ces cada¬ 
vres d’ailleurs font en petit nombre y Ton 
fe hâte de leur ôter les parties les plus pu- 
trefcibles ; & voudroit-on comparer à des 
chambres de particuliers l’étendue & l’élé¬ 
vation des amphithéâtres ? Une Adminiftra- 
tion fage peut donc auiîi, pour la grande 
caufe de l’inftrufîtion, négliger de légers 
foyers de pourriture, lefquels , dans les 
maifons des Démonstrateurs , font encore 
reftreints par les moyens qu’ils emploient. 
Mais, qui ne fent, outre le défagrément, 
tout le mal que pourroit faire une putréfac¬ 
tion çadavéreufe en tant de lieux à-la-fois, 
& fur-tout dans des logis relferrés où les 
vivans font entaffés ? & ne faudroit-il pas 
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encore porter ces maffes fétides de la mai- 
fon à l’églife & de là aux fépultures. 

M. le Chancelier d’Agueffeau protégeoit 
l’auteur & l’ouvrage. Un Magîftrat auffi dis¬ 
tingué , convaincu de la réalité & de la 
grandeur du mal , pouvoir adopter avec 
plaifîr le remede qu’on lui préfentoit , 
quelque violent qu’il fût. Le projet de 
réglement dreffé par M. Brahier, fut donc 
imprimé, préfenté à la cour, diftribué avec 
profufion, prefque (*) affiché par-tout. 
Mais les gens de l’art eftimerent que le 

(*) On n’imaginoit point alors ce qu’on a vu 
depuis; que d’abord on reçut avec éloge & avec 
promeiïe de s’en fervir, pour l’utilité publique, un 
mémoire -préfenté avec autant de modeflie que de 
défintérefTement, fur unç matière qui intérefïe là 
confervation des fujets du Roi ; qu’après dix ans de 
délais prolongés, on finit par arrêter l’impreffion, 
& jufqu’à la fimple annonce de cet écrit, lequel 
pouvoit du moins fervir àTjnftru&ion des.peuples; 
fans qu’on pût deviner les motifs d’une pareille con¬ 
duite; fi elle étoit l’effet d’une haute infouciance 
pour le bien public , ou du deffein caché de quel¬ 
ques-uns , d’enlever la propriété d’un citoyen & de 
la tranfporter un jour à un autre, &c. 
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précepte de ne procéder à l’ouverture des 
corps & à leur enterrement, qu’après une 
putréfaétion décidée, étoit dangereux & 
fouvent impraticable : ils firent leurs repré- 
fentations} elles furent écoutées. Le chef 
de la juftice ne vit plus dès-lors, dans cet 
article du réglement, qu’un péril commun 
pour les vivans fubftitué à un autre plus 
rare pour les morts, M. d’Agueffeau méri- 
toit, fans doute, qu’il fe fût trouvé de fon 
tems un Médecin qui, joignant la pratique 
à la théorie, & les lumières aux fentimens 
les plus purs, eût fu donner des confeils 
utiles à l’humanité, & particulièrement à la 
France. Nous jouirions fans doute depuis 
quarante ans d’un Réglement fage & nécef- 
faire. Mais la réjeftion d’un article princi¬ 
pal entraîna celle de tous les autres, dont 
plufieurs étoient raifonnables. Tel eft celui 
qui profcrit l’ufage d’accorder aux garde- 
malades la dépouille des morts. Quant aux 
autres fautes qui peuvent être commifes par 
les fubalternes & les domeftiques, on croit 
les' avoir fuffîfamment prévenues par nos 
précautions, fans qu’il foit néceffaire de 
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faire une mention exprefle de ces divers 
abus. Au refte, quoique M. Bruhier fût plus 
littérateur que médecin , qu’il n’ait point 
apperçu les vrais befoins de notre efpece 
dans Y état de mon , qu’il n’ait point faifi non 
plus l’enfemble & le plan général de tout ce 
qui concerne les funérailles & les fépul- 
tures ; l’ouvrage de cet eftimable citoyen ne 
fut pourtant pas abfolument fans fruit : plu¬ 
sieurs particuliers prirent, lorfque fon livre 
eut paru , la réfoiution de retarder les en- 
îerremens de leurs amis ou de leurs proches. 

3°. Pour fixer la durée de Fexpofition & 
le tems de l’inhumation, il faut au préa¬ 
lable favoir (s’il fe peut) le genre de la 
maladie qui a précédé , pour le moins 
fa durée & l’heure oii les fignes de la 
mort fe font montrés. Voilà une des bafes 
du traitement populaire des morts. Mais 
comment fe procurer ces connoiffances ? 
exigera-t-on le certificat des gens de l’art 
qui iroient dans les maifons faire l’examen 
des corps ? cela paroîtra, je crois , à tous 
ceux qui y réfléchiront, une chofe aflez 
difficile dans l’exécution , pour qu’on la 
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regarde à-peu-près comme impoffible , en 
une infinité de cas & de fieux. De plus, il 
eft évident qu’une feule vifite ne pourroit 
toujours fuffire : faite douze heures après 
les phénomènes de la mort, ainfi qu’il eft 
prefcrit par la Police de quelques villes, 
elle ne peut nous afturer d’une mort qui 
fouvent ne fera confirmée que long-temps 
après ; & placée bien tard , la vifite fera 
fréquemment inutile; parce que la putré- 
faèfion qui s’avance rend fuperflue toute 
recherche ultérieure. 

Il faut empêcher néanmoins qu’on ne 
trompe plus MM. les Curés , en fuppofant 
que ïétat de mort eft plus ancien qu’il ne 
l’eft réellement. Mais le motif ordinaire 
pour leur en impofer, queleft-il? c’eft de 
n’avoir plus de mort chez foi ; & ce motif 
ne peut guères exifter dans le plan que l’on 
propofe. On n’aura pas fait des démarches 
néceftaires pour tranfporter les corps aux 
dépôts, que fix heures feront écoulées, & 
l’on n’en demande (*) que douze pour les 


(1) Voyez fe&. Il & .ni. 
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premiers foins au logis : mais fi la mort eft 
arrivée de nuit, ce qui paroît plus fréquent, 
les douze heures d’expofition particulière 
feront à-peu-près pafîees. Quel intérêt au- 
roit-on alors de mentir? or, en prenant Paris 
pour exemple, & en faifant, relativement 
à l’expofition, trois elafies de morts, on 
peut eftimer que la plus nombreufe feroit 
celle des corps portés aux loges d’attente. 
Car d’abord, ceux des hôpitaux , hofpices, 
communautés, &c/peüvent faire environ le 
tiers des 19,000 morts qu’on compte année 
commune en cette capitale ; & les morts 
de toutes ces grandes maifons doivent y 
être expofés. A la clafîe déjà très-cOnfidé- 
rable des gens pauvres ou de condition mé¬ 
diocre , qui ne referont point chez eux, il 
faut ajouter les domeftiques que les maîtres 
ne voudront point garder, & un nombre 
peut être encore plus grand de célibataires 
aifés, qui croiront , avec raifon , devoir 
préférer une expofition publique, honnête 
& fûre, telle que nous la décrivons, à celle 
qu’ils pourroient avoir dans leurs propres 
demeures $ & véritablement on peut être 
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tranquille fur le fort de ceux qui auront eu 
l’avantage de la première. Le nombre des 
morts gardés au logis feroit donc vraisem¬ 
blablement le plus petit. Dans ce nombre 
fe trouvent des familles plus ou moins dif- 
tinguées ; la crainte d’être reprifes, notées, 
amendées, &c. par la Police , en cas de 
négligence, fuffira, ce nous fèmble , pour 
y maintenir le bon ordre. Nous nous en 
rapportons à ce fujet, ainfi que pour d’au¬ 
tres détails , à la prudence des Magiftrats 9 
lefquels, par une longue habitude, ont fi 
bien appris à connoître & à conduire les 
hommes. 

4°. On ne pourroit que louer une nation 
qui auroit la coutume de garder générale¬ 
ment tous les morts pendant trois jours ; 
mais alors même, quoique moins fouvent 
que dans le fyftême de M. Bruhier, on 
expoferoit les vivans aux effets fâcheux de 
la putréfaêfion , fans aucune utilité pour 
une infinité de morts qui font vraiment tré- 
paffés. Plufieurs fe corrompent affez promp- 
rement ; mais, par toutes nos mefures, on 
fauve des morts douteux, autant qu’on en 
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peut fauver, & l’on ne rifque rien pour 
les vivans. 

5°. Ne feroit-il pas à propos de placer 
une garde tout près de ces loges ? cette 
précaution feroit très-fage à tous égards: 
au moindre foupir, au plus léger mouvez 
ment d’un de ces corps , on pourroit lui 
porter fecours. Ne peut-on pas efpérer de 
la charité des Fideles quelques libéralités > 
pour qu’il y ait de nuit un Prêtre dans 
chaque loge , quand il y aura des morts ? 
L’on n’exige point ici ces dépenfes ; le 
Public y pourvoira, fans doute, fur-tout 
dans les grandes villes , ainfi qu’à d’autres 
chofes fimplement utiles ; ( par exemple » 
de procurer une lumière plus pure que celle 
d’une lampe pendant la nuit ) ; quand, au 
lieu de ces crimes de léfe-humanité, com¬ 
mis fi fréquemment dans cette mortelle dé- 
îreffe, il verra des tendres foins, des moyens 
heureux employés pour conferver aux ci¬ 
toyens jufqu’aux dernieres parcelles de leur 
vie. 

6 °. Permettre à tout fpe&ateur de pro¬ 
téger , de prolonger l’expofition des morts, 
ê c’eft 
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c’eft augmenter en quelque forte leur via¬ 
bilité naturelle 5 c’eft vouloir que quelques- 
uns d’entr’eux reviennent à vie} lefquels, 
difions-nous, n y feroient jamais revenus 
par les coutumes aéluelles. La légiflation 
doit, autant qu’il fe peut, exciter les fen- 
timens de généroftté qui fe trouvent dans 
le cœur de l’homme} il ne s’agit le plus fou- 
vent que de les développer. Tel peut être 
dur pour un parent dont il fe plaint, ou 
dont il hérite, qui s’attendrira en d’autres 
occaftons , où l’intérêt ne parlant plus ? 
l’humanité reprend tous fes droits. Je fuis 
bien trompé fi la faculté accordée à tout le 
monde de pouvoir refîufciter un mort pour 
un écu , n’en reffiifcite réellement plu- 
fieurs. Quel plaifir, quel ami ou quel fer- 
viteur on peut fe donner à fi peu de frais 1 
7 0 . On conçoit que dans le cas d*un 
corps inhumé vivant, il n y a pas d’inftans 
à perdre. On fait pourtant que, par une 
crainte mal entendue des gens de juftice^ 
par des difficultés vraiment fcandaleufes, on 
a laifle quelquefois ces corps périr en terre} 
que plus fouvent on ne les en a retirés 
H 
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,qu’après un intervalle toujours trop long ^ 
lorfqu’ils achevoient ou venoient d’achever 
la'plus malheureufe des vies. 


SEC T I O N V. 


La pauvre humanité, qui, réfugiée dans 
les hôpitaux, excite déjà notre pitié, nous 
conjure & nous crie que, dans les derniers 
momens, elle a un pareil droit à nos fe- 
cours. Qu’on defline donc, en chaque hô¬ 
pital , une chambre capable de contenir le 
nombre de petits lits fuffifans pour y ex- 
pofer les morts : que cette falle foit ouverte 
au public pendant tout le jour : qu’elle foit 
médiocrement échauffée par un poêle ou 
un feu de cheminée, dans les temps froids, 
& quon y fuive les ufages preferits dans 
les ferions n i & i v : qu’il foit permis à 
tout particulier de prolonger ladite expo- 
fition en donnant 30 fols d’aumône, félon 
les difpofitions de la feftion 1 v : qu.e , pour 
Je bien du fèrvice des malades dans lefdits 
hôpitaux , . principalement lorfqu’il régné 
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quelque épidémie , on permette d’enlever 
les fujets de leurs fades * peu de temps 
après qu’ils ont paru expirer, pour les mettre 
<en celle des morts : bien entendu qu’ils y 
foient portés, avec ménagement , fur leurs 
matelas , & enveloppés de leurs couver¬ 
tures , afin de conferver la chaleur qu’ils 
peuvent avoir : que , fi les malades font 
plufieurs dans le même lit, on fe hâte de 
féparer les morts ; avec la précaution d’é¬ 
chauffer auparavant le matelas & ce qui 
doit les couvrir, ^ 

Remarques . 

Tout ceci s’explique aflez. La derniere 
difpofition ne regarde guère que les très** 
grands hôpitaux , où le même lit fert fou- 
vent à trois & à quatre malades. Ç’eft un 
mal ; on s’occupe d’y remédier : au furplus, 
ce qu’on vient de propofer, doit être com¬ 
mun à toutes les maifons de charité, celles 
de force & les prifons. : \ 

C’eft à la fageffe du Gouvernement à 
décider, s’il ne conviendroit pas d’aftreindte 
à une loi fi humaine les Communautés & 

H % ' 
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maifons religieufes de l’un & l’autre fexe. 
En ce cas, ne faudroit-il pas exiger que 
leurs morts fuffent expolés ayant le vifage 
découvert, à la vue du public ; foit dans 
une loge intérieure près des portes de ces 
maifons ; ou du moins pendant quelques 
heures dans leur églife ? Comme il n’y a en 
ces lieux, que peu de morts dans l’année, 
Fon n’a pas à craindre ici les inconvéniens 
'dont on parlera ci-deffous(* ). Y a-t-il 
d’autres précautions à prendre pour s’affûter, 
qu’au fond de ces retraites , on fe conforme 
aux ordonnances ? rendons cependant cette 
juftice à ces maifons, que généralement les 
morts y font mieux traités que dans le 
monde. 


SECTION V I. 


L’avancement de i’art de guérir 
demande que la Puiffance légiflative per¬ 
mette & autorife les ouvertures des corps, 
tant à fin de montrer & perfectionner l’ana- 


: (O Pag- i75» 
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tomie , & découvrir les caufes des maladies, 
ainli que les indifpofitions particulières & 
héréditaires des familles, que pour les em- 
baumemens. Mais le refpeft qu’on doit à 
l’homme, même après fa mort, exige qu’on 
mette à ces opérations toute la décence 
poflible. Ce que nous devons à l’humanité 
requiert fpécialement qu’il foir fait de rigom? 
reufes défenfes de procéder en tous les cas 
à ces ouvertures que vingt-quatre heures 
après les lignes ordinaires de mort (1), &. 
après quelques tentatives pour tous ceux qui 
ont péri de maladies qui n’ont pas paffé lîx 
femaines. Il importe encore extrêmement 
d’ordonner que ces tentatives foient répétées: 
pendant un quart d’heure au moins fur ceux 
qui font morts d’une maladie de quatorze 
à vingt-huit jours, ou d affeétionsnerveufes r 
convuliives ou foporeufes , même après ce 
terme ; qu’on les continue durant une demi- 
heure fur tous les fujets morts dans l’efpace 
de quatre à quatorze jours, & pendant trois; 
quarts d’heure fur tous ceux qui font morts 
en trois jours & plus têt : de plus, que parmi 
ces effais variés ? par Les gens de l’art, feloa 
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les circonftances, on emploie au moins Ie$ 
fuivans : 

i ff . des fri&ions fur tout le corps faites avec 
un mélange tiède de vinaigre & d’eau ; irri¬ 
tation des levres & du fonds de la bouche 
par les barbes d’une plume ; l’introdu&ion 

l’agitation de l’extrémité de cette plume 
dans le nez : 

2°. Yinfufflatlon dans la bouche (2) & 
dans les narines du fujet, foit par le fouffle 
d’une perfonne faine, foit au moyen d’un 
chalumeau : 

3 0 . la condamation ou les cris; l’appel 
de la perfonne par fon nom répété, plufieurs 
fois, de même que le nom des objets qu elle 
a le plus chéris : 

4°* de grands coups donnés à la plante 
des pieds avec des verges ou des fouets ; la 
facrification de cette même partie : l’inci- 
fion ou le renverfement de quelques doigts ; 
plufieurs ont cru devoir préférer la main 
gauche : 

5 0 . l’application du cautere ( 3 ) a&uel ou 
fer chaud fur quelque extrémité du corps: 
qu’en tous les cas on obferve de couper 
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"uniquement la peau , dans la première inci^ 
üon ; qu’on commence par le ventre (4) ; 
qu’on ne pénétré que lentement (5) dans les 
.cavités; qu’on s'abftienne de toutes ouver¬ 
tures dans les loges (6) d’attente ; qu’en fin 
au moindre ligne de vie , on multiplie tous 
les fecours jufqu’à parfait rétabliffement, fi 
l’on peut l’obténir : que fi, après l’appari¬ 
tion dé ces figues , le corps retombe en état 
de mort l’ouverture foit retardée julqu’à 
vingt-quatre heures après la eeffation def- 
dits lignes : qu’on excepte pourtant de ces 
premières dilpofitions les corps des crimi¬ 
nels condamnés à mort, & ceux qui ont 
.reçu des bleffures mortelles, qui rendent 
la vie abfolument impofiible ; defquelles 
bleffures il doit être fait mention dans le 
procès - verbal de l’ouverture : qu’il foit 
permis, en ces feuls cas, d’ouvrir les corps 
fans faire les effais énoncés, & fans attendre 
: vingt-quatre heures; la mort (dans la lé- 
giflation a&uelle ) étant k peine du crime 
pour les uns , & étant démontrée certaine 
pour les autres : qu’il foit de même permis 
de fupprimer ces tentatives y quand un ou 
H 4 
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plufieurs Médecins approuvés, qui ont fuivi 
la maladie, pendant la plus grande partie 
de Ton cours & jufqu’à la fin, affirmeront, 
fur leur honneur, en préfence de témoins, 
& fur le procès-verbal, qu'ils font con¬ 
vaincus de la réalité de la mort (7). 

Remarques. 

Tout efl: prévu, ce me femble, dans ces 
demandes faites au nom de tout le genre 
humain inftruit elles ne font ni minu- 
tieufes, ni féveres. La diftin&ion quon y 
met pour le temps des ouvertures , entre 
les maladies chroniques , aigues & très- 
aigues, fuivies de la mort ; cette diftin&ion, 
dis-je, efl: eflentielle & fournie par la na¬ 
ture. Nous l’avons déjà dit, le fonds de 
vitalité , qui peut fubfifter après les phé¬ 
nomènes communs de la mort, efl: géné¬ 
ralement d’autant plus confidérable, que la 
maladie a été courte, & que la caufe qui 
a agi a été prompte ; en fuppofant néan¬ 
moins que l’intégrité des organes princi¬ 
paux & abfolument néceflaires à la vie, 
n’en foitpas notablement altérée,.ou même 



& défendue dans fes derniers moment. 121 

détruite. Au refte, on a choifi parmi diffé¬ 
rentes tentatives , que l’expérience a trou¬ 
vées , celles qui font les plus faciles & les 
plus efficaces. 

( 1 ) Il y a ici une forte de contradic¬ 
tion apparente, qui mérite un éclairciffe- 
ment. On veut (*) depuis vingt-quatre 
jufqu’à foixante-douze heures d’expolition 
avant l’enterrement 5 on n’en demande que 
vingt-quatre pour l’ouverture. Celle-ci, 
dira-t-on, eft-elle donc moins funefte que 
l’enterrement? d’abord on peut répondre 
que non ; parce qu’on a vu des morts re- 
pouffer la main du Chirurgien à la première 
ou fécondé incilion , & quelques-uns en 
échapper. L’enterrement r au contraire, dé¬ 
truit tout ; plus tôt ou plus tard la vie qui 
exifte ; & à Imitant même les lignes par 
lefquels elle réclameroit nos fecours. Il con¬ 
vient auffi d’avoir égard à la grande utilité 
des ouvertures, en quantité d’occafions, 
fur-tout à la naiflance des épidémies meur¬ 
trières ; or, généralement il y a d’autant moins 
à apprendre, que le cadavre eft moins frais. 


(*) Voyez feft. II. 
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En quelques Statuts, on demande vingt- 
quatre heures pour l’ouverture des corps en 
hiver ; on fe contente de douze en Eté. 
Selon nous, ce ne font pas les faifons, mais 
les plus fortes preuves que la mort eft 
achevée, qui doivent régler notre conduite 
en tout ce qui concerne les morts récens. , 

‘ (2) A peine efl-il befoin cpobferver qu’il 
importe dans Pinfuffiation, h elle fe fait de 
bouche à bouche, que les deux fujets Paient 
fains; que, dans les circondances données, 
l’opérateur court plus de rifques que le fujet 
qu’on efïaie de rétablir. Si donc celuî-ci n’eft 
pas affez connu, fi fa fanté étoit fufpe&e 
avant la maladie ou l’accident qui a pro¬ 
duit l ’état de mon , on fe fer vira d’un cha¬ 
lumeau ; moyen moins naturel & vraifem- 
biablement moins efficace que l’autre, mais 
qui eft fans danger pour le vivant. 

(0 Ce que nous avons dit avec notre 
grand Winflow, de Pin certitude des épreuves 
chirurgicales , relativement à la vie infén- 
ïtble, ne contredit pas les différentes dif- 
pofïtions de cette feâion : car ces épreuves 
rie font pas feules} elles font jointes aux cris. 
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à. l’infufflation & aux friéliohs ; pratique ex¬ 
cellente, connue nous l’avons montré ailleurs. 
Ajoutons que ces moyens font employés 
vingt-quatre heures feulement après les phé¬ 
nomènes de la mort, & qu’elle eft, à ce 
terme, plus confirmée que dans les pre¬ 
miers momens. Enfin, ces efîais font con¬ 
tinués plus ou moins long-temps , félon les 
loix de la probabilité plus ou moins grande, 
<jue la mort n’eft pas certaine» Si donc elle 
n’efl: qu’apparente, de principe de vie fe ré¬ 
veillera ; ou bien la réalité de la mort fera 
démontrée par le défaut de fiiccès de ces 
épreuves. De pareilles précautions équiva¬ 
lent au moins, pour la sûreté des morts, à 
une expofition plus longue : ainfi, on peut 
ouvrir les corps fans crime, bien que la pu- 
rréfa&ion ne foit pas établie : ainfi nous 
fervirons utilement l’anatomie & l’étude des 
maladies , en ménageant à-la-fois la fanté 
des Anatomiftes & des Chirurgiens. Lorfque 
M. Bruhier a propolé d’ordonner qu’on 
n’ouvrît les corps que quand la putréfaéHon 
efi: évidente, pouvoit-il fe diffimuler que 
les ouverturesj dès-lors moins favorables au 
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progrès de la fcience, n’en devenoient que 
plus dangereufes pour des artiftes efti- 
mables ? 

(4) L’incifion cruciale faite au ventre, 
efl moins fatale qu’une femblable à la poi¬ 
trine, fi elle efl: pénétrante j elle efl: aufii 
vraifemblablement plus douioureufe, & par 
conféquent plus capable de faire connoitre 
une vitalité qui n’efl pas éteinte : la lenteur 
de la main mettra l’opérateur à même d’ar¬ 
rêter à l’inftant, fi des mouvemens volon¬ 
taires ou vitaux fe manifeflent. 

( 5 ) Qu’on ne dife point que les ouver¬ 
tures, précédées de pareilles tentatives, cou- 
teroientdéformais trop de temps ; car celles- 
ci font aflez faciles pour qu’on puifTe les 
confier à de jeunes éleves. Les maîtres, dont 
lesmomens font précieux, pourront fe fervir , 
s’ils doutoient encore de la mort, des moyens 
les plus décififs, & n’y confacrer que quel¬ 
ques minutes. 

(6) La décence, la tranquillité nécefîaire 
à ceux qui ont un examen & un rapport 
plus ou moins important à faire, quelque¬ 
fois le fecret des familles, &c., tout nous 
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dit que ces ouvertures ne doivent pas être 
faites à la vue du public - mais dans les 
maifons des particuliers ; d’ailleurs les loges 
d’attente ne font point deftinées à tenir lieu 
d’Ecoles. 

(7) J’abrège ici le temps, quand le corps 
eft fous l’infpeêHon des gens de l’art qui 
font traité pendant la derniere maladie. Il 
faut fe rappeller ce qu’on a dit plus haut, 
que, parmi ceux qui fuccombent aux ma¬ 
ladies , il en eft un très-grand nombre qui 
font parfaitement morts peu d’heures après 
la fin de la vie fenfîble. Un Médecin ha¬ 
bile pourra fouvent porter fon opinion dès 
le temps de l’agonie, & même auparavant : 
ce jugement eft bien plus fondé encore 
vingt-quatre heures après la mort, inter¬ 
valle que l’on demande avant de procéder 
à l’ouverture. Il n’y a donc aucun rifque, 
pour ménager, le temps de perfonnes fi 
utiles au public, qu’on s’en rapporte à l’avis 
du Médecin , quant à l’ouverture d’un fujet; 
dont la vie même étoit, les jours précé¬ 
dera, remife à fon favoir & à fon hon¬ 
nêteté 
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SECTION V I I. 


Plusieurs , dans Y état de mort , îouif- 
fent des fens intérieurs , quoiqu’ils foierit 
fans mouvement, par conféquent fans pa- 
rôle. Mais , s’ils pouvoient parler , iis prie- 
roient encore les vivans, que, les cas fpé- 
dfiés ci-deffous exceptés, il y eût des dé- 
fenfes féveres de ne fermer ni clouer les 
cercueils, chez les particuliers, qu’au mo¬ 
ment même où l’on met les corps en terre \ 
qu’on nè les enfermât point non plus dans 
des facs , dont on fe fert dans les grands 
hôpitaux;, qu’à l’heure deftinée à les porter 
aux çimerieres ., & après leur expofîtion, 
félon qu elle eft prefcrite par les ferions 
iv & v. - 

Remarque. 

Ceci n’eft qu’une application des prin¬ 
cipes établis dans le chapitre fécond & un 
développement des premières ferions dü 
trôifiemë, 5 t'n’a pas par conféquent befoin 
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de commentaire ; mais on ne peut s’empê¬ 
cher de remarquer ici comment des abus 
dans les ufages altèrent la lignification des 
mots. Quelqu’un vient-il à expirer de jour 
ou vers le rems de l’aurore, ce qui efi: fré¬ 
quent ; on le fait dire, ainfi qu’il convient * 
à la ParoifTe. Mais le menuifier ou le fofi. 
foyeur prennent le moment qui leur eft 
plus commode; fouvenrpeu d’heures après 
l’agonie, ils mettent le corps dans le coffre 
qu’ils ferment & clouent auffi-tôt. Eh ! com¬ 
bien de fois ri’effc-il pas arrivé qu’ayant mal 
pris leurs mefures, ils n’ont pu qu’avec la. 
derniere violence faire entrer le corps dans 
ce funefie cercueil '? Voilà pourtant ce qu’on 
appelle communément à Paris enfévelir. 
M’eft-ce pas plutôt achever ou hâter la mort 
d’un homme ? Au contraire, quand les eou- 
-tumes ne font point entièrement dépourvues 
de fens & d’humanité , enfévelir efi: cette 
àftion honnête par laquelle on arrange les 
membres (*) d’un mort très-récent; on l’en¬ 
veloppe enfuite avec un drap ou linceul, 

(*) Voyez fe&. première. 
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fans le traiter durement, le vifage reliant 
découvert : on l’expofe ; & quand la mort 
ell confirmée, on le porte, on le met dé¬ 
cemment en terre, placé fur fon dos, ayant 
le vifage tourné vers le ciel ; & par une 
coutume pieufe , autant quelle ell prati¬ 
cable , du côté de l’orient. 


SECTION VIII, 


Voici d’autres vœux en faveur de l’hu¬ 
manité : que les familles qui auront gardé 
leurs morts dans leurs maifons, en fe con¬ 
formant à ce qui a été dit, ne puilfent les 
faire tranfporter aux fépultures que dans des 
bières ( i ) ou cercueils découverts $ que les 
corps foient précédemment lavés avec de 
l’eau mêlée de vinaigre ou de liqueurs fpi- 
ritueufes ; les hommes ayant la barbe rafée : 
que tous foient en linge blanc, fuffifamment 
garnis de couvertures, de robes ou autres 
habillemens, fans être gênés ^par aucunes 
ligatures (2) ou fortes compreffions : qu’au 
lieu de luxe on ne voie ici que propreté & 
mcdellie, 
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modeftie , qui font fi convenables à pareil 
état : qu’au fortir de la maifon on jette fur 
le corps du vinaigre & des fleurs odorantes, 
lefquelles y relieront jufqu’au moment de 
l’enterrement (3) : qu’on fuive les mêmes 
difpofitions à l’égard des corps qu’on por¬ 
tera aux loges d’attente. Il n’efl: pas abfo- 
Ium,ent néceflaire, il feroit mieux pourtant 
que le vifage ne fut point caché non plus 
au temps de ce tranfport. On peut per¬ 
mettre aux héritiers de reprendre les ha- 
billemens de leurs morts, excepté le cale¬ 
çon & la chemife ( 4 ), qu’on laiflera pour 
le moins fur le corps 5 afin qu’il foit entière^ 
ment couvert alors qu’on le mettra dans 
la folle. 

Remarques. 

( 1 ) On l’a dit d’abord, & on vient de 
le répéter, rien de plus extravagant, de 
plus oppofé aux véritables principes, rien 
de plus cruel, que ees cercueils fermés: 
on peut ainfi faire enterrer une bûche, au 
lieu d’un corps, arracher des coupables au 
bras vengeur de la julliçe, en les fuppo- 
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font morts. D’ailleurs cet article empêchera 
des crimes : n’eft-il pas à craindre que des 
pauvres malades, n’ayant pas la force de 
fe défendre, foient, linon affaflinés, du 
moins précipités à la mort par d’indignes 
traitemens ? la grande publicité que l’on 
mettra à ceci, fervira de frein à l’avidité, 
& aux autres pallions. 

( 2 ) Ce qu’on a dit de la comprefîion des 
corps , au temps de l’enféveliffement, (*) 
doit s’appliquer à celui du tranfport ; car , 
puifque c’eft un bon confeil à donner, même 
aux perfonnes en fonté , de n’avoir point 
de ligatures, fur-tout au col, dans le temps 
du fommeil, & puifqu’on fe hâte de les 
ôter à tous ceux qui fe trouvent mal, pour¬ 
quoi biffer lublifter, dans un état bien plus 
fâcheux, le moindre obftacle au retour de 
la circulation ? 

(3) L’on voit qu’avec ces précautions, 
les morts ne lont pas plus dégoûtans, & 
fouvent le font moins que beaucoup de 
malades. L’on voit auffi que , bien qu’ils 

(* ) Voyez fe£t. première. 
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foient gardés plus long-temps, ils répan¬ 
dront moins d’infeéHon. Des lotions même 
d’eau fimple, peuvent exciter la vitalité, 
& nous les louons : on peut recommander 
dans un traitement populaire , que. l’eau foit 
tiede, parce qu’elle convient très-généra¬ 
lement. Mais indépendamment de 1 9 'état de 
mort , produit par la vapeur du charbon 
allumé, quelques cas fe préfentent ou l’eau 
froide , même glacée, feroit préférable. 
Nous traitons ailleurs de ces différences. Au 
relie, l’ufage de laver les morts n’eft pas 
encore abandonné par-tout : qu’on y ajoute, 
ff l’on veut, des onélions faites avec des 
huiles aromatiques & différens baumes ; 
mais mettre du rouge au vifage des morts, 
peindre fpécialement celui des perfonnes du 
fexe, pour qu’elles paroiffent autant ou plus 
belles après qu’avant le trépas; ces foins 
font inutiles; c’eft tout ce qu’on en doit 
dire : car, outre que cet artifice, employé 
chez; quelques peuples curieux de favoir ôc 
de fuivre les anciens ufages, eft de lui-même 
innocent ; il fuppofe au moins de grandes 
attentions pour les morts, une alfez longue 
h 



132 La Vie de VHomme rejpeciêe 
expofition au logis, & des enterretnens à 
vifage découvert ; toutes pratiques fi bonnes/ 
fi nécefîaires, qu’on ne fauroit en faire trop 
d’éloges. 

(4) L’on continue de laifler la plus grande 
liberté aux parens, quoiqu’il foit vraifem- 
blable que quelques-uns poufferont l’épargne - 
jufqu’à l’avarice. Ils peuvent même, s’ils 
veulent , épargner les frais d’un cercueil. Il 
efi: bien égal , pour les véritables morts, 
que des planches foient ou ne foient pas 
enterrées avec eux. Je ne fuis pas cenfeur 
des mœurs ; je demande pour les hommes 
sûreté de la vie, fous l’appareil de la mort, 
& fans incommoder perfonne. 


SECTION I X. 


Il efl: encore à defirer qu’on n’enterre 
point de nuit, finon dans les cas fpécifiés 
ci-après ; dans les courts jours des deux 
mois, dont l’un précédé & l’autre fuit le 
folftice d’hiver ; dans les grandes morta-: 
lités, & par l’ordonnance exprefîe des 
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Magiffrats : qu’en tous autres tems , les 
corps foient portés des maifons particulières 
à la fépulture en plein (1) jour; que le 
public juge s’il pâroît fur le vifage quelques 
: lignes de vie $ en ce cas l’enterrement ref- 
tera fufpendu, & Ton fuivra les dilpofitions 
de la feéfion y 1. Mais les corps qui ont été 
expofés aux lieux d’attente le nombre de 
jours prefcrit, félon les difpofitions de la 
feéHon iv, peuvent être inhumés de nuit, 
& à vifage couvert (2), ainfî que les morts 
des hôpitaux, hofpices, &c. après quony 
aura fuivi Tordre qu’on propofe en la fec- 
tion y. On peut aulfî permettre aux per» 
fonnes qualifiées & autres, de faire enter¬ 
rer leurs morts (3 ) de nuit &: à vifage cou¬ 
vert, lorfqu’elles les auront gardés quatre 
jours entiers, ou bien lorfqu’il fera conûaté 
que ces morts ont été ouverts ou embau» 
més, félon les précautions énoncées en la 
feéHon vi 5 ou même qu’ils ont ffmpîement 
fubi les différentes épreuves pendant le tems 
indiqué par la même feéHon. Les corps 
qui ont reçu des bleffures mortelles,, dont 
on a parlé à ladite feéHon yx:, pourront 
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être portés de nuit aux fépuitures, ou à 
vifage couvert, fi c’eft de jour* 

Remarques* 

(î) Il efi; clair que ce n’efl: pas l’efprit 
d’une pure économie qui a drefle ces arran- 
gemens t nous refpe&ons jufqu’aux moin¬ 
dres indices de piété. Dès les têms anciens 
des flambeaux ardens ont accompagné les 
convois, quoiquen plein jour* Nous allons 
même demander quelque dépenfe en cire, 
dont l’utilité eft fenfible. Mais qui ne voit 
que des convois noélurnes s’oppofent plus 
ou moins à la découverte de la vérité, à la 
découverte d’une vie fouvent exiftante dans 
plufieurs corps quon porte en terre ? La 
nuit jette ici un voile prefqü’auflî dange¬ 
reux que les autres que nous voulons arra¬ 
cher* Car, comment, à la lumière chance¬ 
lante & incertaine des cierges, s’apperce- 
voir d’un léger mouvement dans les levres, 
dans les yeux, d’un peu de rouge qui 
monte au vifage, &c. C’efl: néanmoins par 
d’aufli foibles commencemens que la nature 
ou l’art ont opéré de brillantes & folides 
réfurrtcHôns* 
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( 2 ) Ces morts ont été publiquement ex- 
pofés ; on accorde donc, vu la grande no¬ 
toriété , qu'ils foient mis en terre de nuit ; 
&, par une conféquence naturelle, à vifage 
caché : cela fera plus commode $ il en eft 
de même des hôpitaux, &c. 

(3) Laiflons aux grands & aux riches 
déployer leur magnificence ; quil nous 
fuffife de donner toute afiurance aux morts, 
fans gêner les vivans. Ce luxe au refie peut 
être utile aux morts qui font encore incer¬ 
tains ; & puifque ceux-ci peuvent gagner à 
ces permifîions, il convient de les donner 
aux facultés opulentes. 


S E C T I O N X* 


Dans ces foins des morts, qui nous 
occupent, n’oublions rien de ce qui peut 
intéreffer les vivans. Une utilité commune 
à tous, exige les difpofitions fuivantes : 
que les corps morts de fa petite vérole ou 
de fievres véritablement malignes & con- 
tagieufes, dont le vifage n eft point défi- 
l4 
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guré, (1) foient fournis, pendant ünquart- 
d’heure, aux effais énoncés en la feétion vi s 
apres trente heures d’expofition au logis: 
qu on n’emploie, autant qu’il fe peut, à ces 
tentatives , que des perfonnes en pleine 
fanté , & qui ne craignent point ces mala¬ 
dies : que l’infufflation ne fe pratique fur 
ces corps qu’avec de longs chalumeaux: 
que , fi les morts ont le vifage horriblement 
altéré par ces maladies, ( 2 ) ou par la pu- 
tréfaftion , (3) ils ne fubiffent pas ces 
épreuves : que les uns & les autres foient 
portés aux fépultures à vifage couvert ( 4 ) 
& fans qu’on les expofe dans les lieux ( 3 ) 
d’obfervation ci - devant nommés : que > 
quand des maladies contagieufes auront 
précédé la mort, eu quand elle eft fuivie 
d’une forte corruption, ces corps mis dans 
des cercueils fermés y foient tout environ¬ 
nés de chaux vive ou de plâtre gâché , ou 
enduits de fuif, de cire ou de poix fondus 3 
( 6 ) félon les commodités des perfonnes & 
des lieux : que ces cadavres foient enterrés 
la nuit de préférence : qu’on ne procédé à 
aucun de ces enterremens où le vifage eft 
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caché, qu’avec le certificat figné de deux 
perfonnes de l’art, dont au moins un Mé¬ 
decin , & en cas d’abfence, par trois no¬ 
tables qui ne foient pas héritiers ; dans 
lequel certificat feront exprimés les motifs 
qui déterminent à cacher le vifage lors du 
convoi. Il y fera, en outre, affirmé que Fex- 
pofition au logis à vifage découvert a duré 
au moins trente heures, (7) (le cas d’une 
putréfaction très grande excepté ) & félon 
les difpofitions de la feétion première : 
qu’on exempte néanmoins de ladite expo- 
fition les morts qui auroient reçu des blef- 
fures mortelles, dont il efi: parlé feCtion vi : 
que lefdits certificats énoncés aux feêtions 
vi, ix & x, foient remis entre les mains 
du commiffaire de quartier (ou telle autre 
perfonne nommée ) &, en province, aux 
officiers de police ; pour être par eux con- 
fenti à ce que le tranfport du corps aux 
fépultures puiffe fe faire à vifage couvert 
& de nuit. 
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Remarques. 

( i ) On cherche ici à diminuer la con¬ 
tagion, autant du moins qu’elle dépend des 
morts & des fépultures ; & cependant fans 
rien prendre fur la vie obfcure ou poflible 
de ceux qui font dans F état de mon. La 
plupart de ceux qui fuccombent à la petite 
vérole & à des fievres contagieufes, ne 
devroient, félon les difpofitions de la fec- 
tion il, être enterrés qu’au bout de plu¬ 
sieurs jours : une longue expofition pour¬ 
rait avoir des fuites fâcheufes, fur-tout dans 
les grandes villes ; il faut donc chercher un 
équivalent de cette expofition raccourcie. 
Je le trouve dans les tentatives que je pro- 
pofe. Des lotions de vinaigre, des fcarifi- 
cations, de grands bruits , &c. ne peuvent 
répandre la contagion, & nous nous afiu- 
rons d’autant que ces morts font bien 
morts. 

Les tems d’épidémies meurtrières enga- 
gent les Magiftrats à faire des ordonnances 
particulières félon les circonftances. Nous 
devons à la fageffe du Gouvernement Favan- 
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tage d’être plus rarement affligés de pelle 
que dans les liecles derniers : fi pourtant 
nos régions fe trouvoient encore expofées 
k ce terrible fléau, l’habitude du peuple de 
fe fervir des loges d’attente, pour fes morts , 
rendrait la contagion moins univerfelle ; fans 
expofer les pelliférés à être enterrés vivans : 
malheur qui ell fi fouvent l’effet de ces 
grandes calamités! Des loges d’attente fe¬ 
raient auffi-tôt placées hors des cités, près 
les fépultures. De Amples pavillons en toile 
cirée pourraient rigoureufement fuffire dans 
la faifon d’Eté ; temps oii la pelle fait gé¬ 
néralement plus de ravages : on y expofe- 
Jroit les corps pendant quarante - huit ou 
foixante heures, à moins qu’une prompte 
putréfaction ne fît hâter leur enterrement» 
(2) Je crois que la vitalité, (les cas de 
convulfions & de maux hyllériques excep¬ 
tés ) s’éteint en proportion que le vilage 
garde moins de la figure humaine ; cepen¬ 
dant , pour éviter au peuple toute méprife 
& toute difpute fur la caufe & le degré 
de l’altération des traits, on conferve l’ex> 
pofition de trente heures au logis* Ainfi cette. 
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efpece de mort, qui eft une des plus dé. 
fefpérées, rfeft pas condamnée trop tôt à 
l’inhumation. 

(3 ) Nous avons vu comment la putré- 
fa&ion, après les phénomènes de la mort, 
eft un ligne inconteftable que la mort eft 
complette & achevée 4 alors donc ces 
épreuves font parfaitement inutiles. 

(4) Dès que le vifage ne peut plus rien 
exprimer chez les morts, il convient de le 
cacher. Autrefois, en plufieurs pays , on ne 
leur difoit le dernier adieu qu’en les embraf- 
fant. Les ufages ont bien changé là-deffus , 
fi ce n’eft à l’égard des petits enfans. Quant 
aux .adultes, il fuffit d’avertir que les bah 
fers donnés aux morts, ne font pas fans 
quelques rifques -, qu’il faut s’en abftenir 
dans toutes les maladies contagieufes, parmi 
lefquelles on doit ranger la phthyfîe pub 
monaire : mais, comme cette coutume cefte 
prefque par-tout, il femble affez inutile de 
la défendre dans les circonftances ordi¬ 
naires. 

- (5 ) Lorfque les maladies font conta¬ 
gieufes , le mort doit refter à fon logis; il 
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y aura toujours moins d’affluence que dans 
les maifons d’attente. C’efl: bien là le cas 
des enterremens no&urnes ; il en eft de 
même des temps de mortalité. 

( 6 ) Nous rétabliflbns, en cette occafion, 
l’emploi des cercueils fermés & cloués ; il 
faut, difions-nous , combiner fagement la 
sûreté des morts avec celle des vivans. L’in- 
fe&ion de quelques cadavres , la contagion 
ne blefîeront plus les pafTans & le convoi. 
Un peu de plâtre, quelques livres de poix 
ou de cire coûtent bien peu. Ces moyens, 
qui me font fournis par d’anciens peuples, 
font {impies & pourtant infaillibles, pour 
arrêter tous miafmes dangereux. Nous en 
avons indiqué ailleurs grand nombre d’autres, 
convenables à toutes fortes d’états & de con¬ 
ditions. Ainfi , avec de légères dépenfes, 
l’on peut toujours rendre aux Princes les 
derniers devoirs, & fans danger pour leurs 
fujets. 

(7) Si l’on garde encore ici l’expofition 
de trente heures (une putréfaction évidente 
toujours exceptée) c’efl: que les maladies 
contagieufes, dont il eft queftion dans cette 
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fe&ion, font généralement de la claffe des 
aigues (*). Je ne vois donc aucune bonne 
raifon pour abréger cette expofition ; au 
contraire, plufieurs motifs déterminent à la 
conferver. 


SECTION XI. 


Des loix juftes, mais féveres, publiées 
contre l’infanticide & contre l’avortement y 
procurés par quelques moyens que ce doit, 
étoient néceffaires pour arrêter le cours de 
ces crimes. Mais on peut croire qu’ils ont 
été bien moins fréquens, depuis que de 
nombreux établiffemens ont reçu indiffé¬ 
remment tous les nouveaux-nés qu’on y 
préfente. Les ordonnances fubfiftent ; on 
peut j joindre ou renouveller les dé- 
fenfes fuivantes : aux meres 3 c aux nour¬ 
rices , de coucher avec leurs enfans âgés 
de moins de deux ans : aux familles 4 e 
laiffer enterrer aucunes femmes enceintes , 


(*) Voyez fe&. il. 
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qu après qu’on leur aura fait l’opération ( 1 ) 
céfarienne ; à moins qu’on n’ait des figues 
certains de la mort de l’embryon, ou fœtus ; 

& à tous généralement de s’oppofer aux 
Curés qui voudront faire faire cette opé¬ 
ration , & aux miniftres de fanté , qui, 
fiir la priere qu’on leur en fait, ou animés 
de leur propre zèle, s’offriront de la pra¬ 
tiquer ; avec injon&ion aux Officiers de 
police de les aider & favorifer dans l’exé¬ 
cution d’un fi louable deffein. 

Les parens & amis, ou voifins même, 
loin d’y mettre oblfacle , doivent y con¬ 
courir avec ardeur : ainfi, dès qu’ils fauront 
qu’une perfonne du fexe, groffe ou forte¬ 
ment foupçonnée de l’être , efl: dans un 
danger éminent de mort, ou qu’elle vient 
de payer le tribut commun à la nature, 
l’on s’occupera de chercher & d’inviter 
quelqu’un de l’art inftruit & approuvé, à 
fe charger de cette opération : en attendant 
fon arrivée, des perfonnes du fexe auront 
foin d’entretenir la chaleur, tant celle de 
tout le corps, tenu pour cet effet dans un 
lit, que celle du ventre fpécialement, par 
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de la laine , des linges chauds, même par 
de légères frièlions faites avec la main ; en 
évitant toute compreffion & agitation fortes : 
que, fi un ou deux jours s’étoient déjà 
écoulés depuis les phénomènes delà cefîa- 
tion de la vie, dans la femme grofle, on 
ne renonce pas pour cela à l’ouverture de 
fon corps ; parce qu’il eft poffible que le 
fœtus vive (2) encore : que, dans le cas 
où, par l’abfence du Chirurgien & de toute 
perfonne fuffifamment inftruite ( cas fré¬ 
quent dans les campagnes) l’incifion devroit 
être faite groflierement, & au plus grand 
lifque de la vie, fi la mere nétoit pas vé¬ 
ritablement (3) morte : on obferve; i°. d’a¬ 
voir deux ou trois témoins de l’un ou de 
l’autre fexe, perfonnages graves & d’un âge 
mûr, qui foient préfens à l’extra&ion de 
l’enfant, en sulfurant auparavant qu’il n’efl: 
pas déjà forti, & après l’ouverture, qu’il 
ne s’en trouve pas plufieurs ; 2 0 . de ne 
procéder à cètte incifion qu’après avoir 
effayé fur le corps de la mere, les tenta¬ 
tives (4) prefcrites dans là fedion vx ; pen¬ 
dant demi-heure, fi la maladie qui a pré¬ 
cédé 
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cédé la mort a été longue -, pendant une 
heure, 6 elle n’a pas duré flx femaines $ 
pendant deux heures & plus, lorfqu’on a 
lieu de penfer que la mort n’eft qu’appa¬ 
rente ; parce qu’elle eft d’elle-même très- 
vraifemblable, que la caufe en eft fenlible 
& récente, telle que la fubmerfion, l’étran¬ 
glement, la vapeur de charbon, un air mé¬ 
phitique , des pallions exçeflives, des af¬ 
fections foporeufes ou nerveufes, véhé¬ 
mentes & fubites, &ç. Il convient que , 
dans ces tentatives, on fupprime celle des 
coups de verge ou de bâton donnés fur la 
plante des pieds, & toutes fecoufles vio¬ 
lentes capables de nuire au fœtus ; qu’on 
leur fubftitue l’ufage des liqueurs fpiri- 
tueufes & volatiles 5 que l’incifion ne foit 
d’abord que longitudinale & ne fe fafle 
que très-lentement : que, fl la mere, avant 
d’expirer, a reçu des bleflures mortelles, 
on tire l’enfant auffi-tôt qu’elle aura rendu 
le dernier foupir:que,dans tous autres cas, 
pn procédé, avec une promptitude réflé¬ 
chie , & avec toutes les précautions qu’on 
vient de dire, à l’ouverture du corps ma- 

K 
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térnel ; un long retard devenant dange- 
rëux pour fon fruit : que, fi on a le bonheur 
d’avoir un homme de l’art habile & connu, 
tout foit remis à fa prudence. 

C’eft une grande faute, qu’on doit dé¬ 
fendre , de jetter à terre, fur le fumier, 
dans les latrines ou ailleurs , de mettre 
même à l’écart les avortons ou fœtus plus 
ou moins avancés. Et malgré la préfençe 
des lignés les plus finiftres, la fortie du 
rriéconium , lès meurtrifiures & le grand 
éloignement'où l’on eft du terme ordinaire 
du part , l’on ne doit pas négliger ces êtres 
humains, quoiqu’imparfaits encore j l’huma¬ 
nité veut, au contraire, qu’on les examiné 
fôigneufement : s’ils femblent pourris, fans 
être néanmoins totalement défigurés, qu’on 
lés lave d’abord, avec un mélange tiede de 
vin ou d’un peu de vinaigre avec de l’eau $ 
parce que cette pourriture ne vient fouvent 
que du corps de la mere, & n’exifte qu’à l’ex¬ 
térieur de celui des fœtus, & difparoît bien¬ 
tôt : que dès-lors on les tienne chaudement, 
enveloppés de langes, en lieu apparent,fans 
cacher leur vifage : qu’on ne fe hâte point 



& défendue dans fes derniers momens. 147 
de leur lier, nouer ou couper le cordon 
ombilical , afin de fe réferver la refîburce 
de ranimer la circulation dans ces vaiffeaux, 
& d’y conferver plus ou moins de fang 
félon les circonftances : que les fecours que 
l’on portera, foient proportionnés à la dé- 
licatefîe de ces petits corps : que i’infuffla- 
don, qui efi: un des principaux moyens, fe 
pratique avec modération ; celui qui Popere, 
la rendra plus efficace en tenant dans fa 
bouche quelques aromates : que les fric¬ 
tions foient molles & douces fur le corps ; 
on peut les faire plus fortes avec des broffes 
â la plante des pieds : on peut auffi leur 
fuçer les mamelons, frotter l’épine du dos 
& le ventre avec un mélange tiede de vin 
& d’eau, ou différens fpiritueux médiocre¬ 
ment aétifs ; leur en faire prendre par la 
bouche, ainfi que de l’eau de miel & de 
fucre : que, fi on trouve une nourrice, ou 
une jeune perfonne du fexe , adulte néan¬ 
moins ou à la fin de l’adolefcence, on la 
prie de tenir l’enfant fur fon fein (5) alors 
fur-tout que les lignes de vie commencent 
à fe montrer : que fi elle efi: vacillante, 
K z 
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on ait recours aux gens de l’art, lefquels, 
félon leurs lumières , employeront le dégo*. 
gement des vaiffeaux ombilicaux, le bain 
tiede animé de quelques fpiritueux, ou 
bien l’afperfion de l’eau froide, les ftimu- 
lans, les cordiaux tempérés, &c. 

Toutes les entrailles doivent s’émouvoir 
en faveur de ces foibles créatures : fi l’on 
ne peut leur procurer une vie durable, on 
peut, on doit, à tous les termes, même de 
trois femaines ou d’un mois, quand il y 
a forme humaine & mouvement fenfible, 
leur conférer la grâce du Baptême 5 &, dans 
les cas douteux, adminiftrer ce façre- 
ment ( 6 ) fous la condition, fi tu. en es ca¬ 
pable : pour ce quiefi: des fœtus & enfans 
nés. avec des conformations monftrueufes, 
on ne doit point les détruire ; mais les pré- 
fenter au Curé ; qui feul, ou avec des per- 
fonnes inftruires, déterminera ce qu’il con- 
vienda de faire à ce fujet. 

Remarques. 

( 1 ) Cette opération a été connue & pra¬ 
tiquée par les Romains. Le Digefte, qui For- 
donne , la traite de loi royale j c’efi: ce qui a 



& défendue dans fes derniers momens. 149 
fait croire quelle remonte jufqu’à Numa. 
Nous avons ici, avec les Gentils, des motifs 
communs, ceux de l’humanité & du bien de 
la patrie, à laquelle on conferve nombre de 
fujets qui feraient entièrement perdus. Mais le 
ChrifHanifme a fes motifs particuliers , & des 
plus touchans : il s’agit des biens éternels 
qu’on allure aux enfans, aux embryons 
même, quand iis font en vie; & on les y 
trouve bien plus fouvent & plus long-temps 
qu’on ne penfe. 

(2) Dans l’ouvrage allez étendu fur la 
mort apparente que j’ai cité plulieurs fois, 
j’examine la Vitalité Sc la viabilité, leurs 
conditions, leurs degrés dans les âges & 
fempéramens différens, &c. Ces qualités 
peuvent fe réunir dans le même individu : 
généralement elles ne fe fuppofent ni ne 
s’excluent abfolument. La vitalité peut, en 
partie, s’eftimer par les forces du corps, 
fpécialement par celles du cœur ï fi propres 
avec le bon état de la refpirarion, à main¬ 
tenir une vie préfente. Mais,,la viabilité 
( tout étant fuppofé égal r quant à Finté- 
grité & à la louable conftitution des,prins- 
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cipaux vifceres '& des humeurs) cette ap¬ 
titude , dis-je, à reprendre une vie qui 
paroît perdue, n’eft pas en raifon des forces 
mufculaires : la poffibilité de revivre, réfide 
principalement dans un fonds plus ou moins 
riche & plus ou moins durable de fenfibi- 
lité & d’irritabilité ; fonds indépendant de 
la groffeur des mufcles & des os , laquelle 
conftitue les forces vifibles du corps. Ainfi, 
les femmes & les enfans, quoique bien 
moins forts, ont plus de viabilité pîk fi , de 
leur nature, ils font plus expofés à tomber 
dans Y état de mort , ils en reviennent, 
par compenfation, plus aifément & plus 
promptement. On fait qu’il y a une ref- 
fource particulière pour les nouveaux-nés 
qui n’ont point encore refpiré, ou qui n’en 
ont pas acquis une longue habitude : la cir¬ 
culation peut fe continuer quelque temps 
chez eux : ils peuvent vivre, par confé- 
quent, à-peu-près comme s’ils étoient en" 
core de fi mple's fœtus, puifque le fang ne 
paffe pas alors par les poumons. Pourquoi 
donc porter aux fëpultures les enfans bien 
plus tôt que les adultes? abus qui eft pref- 
quhiniverfel. Il efi: pourtant prouvé que 
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quelques-uns, venus au monde fans aides, 
lors de la mort apparente ou réelle de leurs 
meres, & dans les tombeaux même j. que 
d’autres enterrés, & reliant alfez long-temps 
fous terre, ont échappé à de fi terribles 
dangers j tant eft grande leur viabilité ! 

(3) Les remarques que nous avons faites 
fur l’incertitude des lignes, dans la plupart 
des morts très-récentes, doivent s’appliquer 
Ipécialement aux femmes grolfes, dont la 
feélion feroit confiée à des gens abfolument 
ineptes à pratiquer l’opération céfarienne. 
Le bon Cangiamilia , ficilien, qui m’a pré¬ 
cédé dans plulieurs difpofitions de cet article , 
& qui d’ailleurs eft fort févere fur l’ouverture 
des morts , ne l’eft pas alfez fur celle de ces. 
infortunées : tout occupé des enfans , cet 
Eccléfiaftique refpeélable a trop oublié les 
meres ; c’eft une faute à corriger. Car, fi 
comme il le veut,comme d’autres l’ont vou¬ 
lu & ordonné avant lui, on fait l’opération, 
céfarienne immédiatement après que les 
femmes ont paru expirer , on tuera celles, 
qui ne font pas réellement mortes ; lorfque 
faute de perfonnes capables, i’incifion de la 

K 4 
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matrice fera confiée au premier qui fe pré¬ 
sentera pour la faire ; à cette inadvertance 
près * le livre de l’Embryologie facrée, pour 
fes excellens Conféils, mérite d’être traduit 
en toutes les langues, ainfi qu’on a fait dans 
la notre, 6c d’être mis entre lés mains de 
tout le monde» 

(4) Nous pourvoyons à ce que les tenta¬ 
tives , deftinées à découvrir ou à rétablir la 
vie des meres, ne puiffent nuire aux fœtus. 
Ceux-ci ne périclitent point pour le retard 
d’une demi-heure dans les cas communs, 
6c de quelques heures que nous demandons 
dans les extraordinaires. Il y auroit à gagner- 
pour les enfarts, quand , par ces fecours, on 
ne ferait qu’entretenir ce qui refte de vita¬ 
lité dans les entrailles maternelles , lors de 
Zhdt intermédiaire ; ils y gagneront bien 
plus, fi la mort n’étant qu’apparente,la mere 
îêfïufcitée accouche à-peu-près à terme. 
Soutenons donc, en tous les cas , le prin¬ 
cipe de vie confervons-en les précieux' 
relies y s’ils font infuffîfans pour rétablir la 
mere, ils influeront fur la conservation du 
fœtus f jufqu’à ce qu’on le tire d’un lieu 
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qui, devant fomenter fonexiftence ,ne pour- 
roit plus déformais que la détruire. Tout 
étant égal d’ailleurs , la viabilité , difions- 
nous, eftplus grande dans les morts promptes. 
Les eflais alors doivent donc être continués 
plus long-temps, que quand la vie eft minée 
par des maux chroniques. Or, fi l’opération 
céfarienne n’efi pas exempte de danger pour 
le corps vivant s pratiquée même par des 
mains exercées, ne doit-elle pas être géné¬ 
ralement meurtrière entre des mains igno¬ 
rantes , lorfque la mort n’efi: pas certaine £ 
une expofition de quelque durée feroit né^ 
cefîaire pour difliper tous les doutes \ elle ne 
peut avoir lieu en cette occafion urgente 
pour le fœtus 5 mais les. tentatives que l’on 
propofe peuvent fuppléer à ce défaut d’ex- 
pofition. Voilà, comment nous concilierons 
les intérêts divers des meres & des enfans. 

(5) Outre la chaleur, que communique 
ainfi là jeune perfonne , adulte pourtant, on 
a le mouvement de Ton fein, & cette vapeur 
vivifiante , qui s’exhale des corps en fanté : 
ajoutons les baifers, qu’on prodigue volon¬ 
tiers aux enfans. Ges moyens font naturels 
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& très-propres à ranimer, à foutenir une vie 
incertaine ou chancelante. 

(6) Tout ce qu’on demande ici pour les 
meres & les enfans, ne fera jamais mieux 
pratiqué que parla charité Chrétienne. Don¬ 
nons les plus grands éloges à la bienveil¬ 
lance , quelle qu’en foit la fource, fentimens 
de la nature, réflexion ou philofophie ; mais 
pourtant parviendra-t-elle à cette confiante 
aélivité, à latendreffe & à l’univerfalité d’une 
vertu religieufe ? N. S. les Evêques, MM. les 
Pafleurs, Curés ou Recteurs font donc fup- 
pliés d’inllruire, d’exhorter les peuples fur 
les devoirs importans tracés en cet écrit ; de¬ 
voirs, qui, par la nature des circonftances , 
% ont d’autant plus befoin d’un motif fupé- 
rieur, qu’en les remplifîant, on n’a fouvent 
pour témoins que Dieu & la confcience. 


SECTION XII. 


Les particuliers & les familles honnêtes , 
perfuadés de la bonté de ces confeils, fe 
porteront aifément à les fuivre dans ie trai- 
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tement civil de leurs morts. Les Commu¬ 
nautés & les corps Municipaux peuvent aller 
plus loin, en ordonnant que les réglemens de 
police , qui auront été arrêtés fur tous ces 
objets , feront imprimés, affichés & exécu¬ 
tés. L’état de guerre n’exclut pas , fans doute, 
tous les fentimens d’humanité. Il fuffit de les 
rappeller à tant de braves Capitaines, qui, 
ne répandant le fang humain qu’à regret, 
s’empreffent d’en arrêter l’effufion, dès qu’ils 
ont fatisfait à l’honneur & au devoir. Com¬ 
bien de mourans & de morts ils peuvent 
fauver , en faifant vifiter exaêlement & 
plus d’une fois, le champ de bataille ; en 
arrêtant d’abord cette brutale avidité, qui 
fait dépouiller à l’inflant tout ce qui paroît 
mort ; en prolongeant convenablement le 
temps des trêves, que les deux partis s’ac¬ 
cordent pour retirer leurs bleffés & enterrer 
leurs morts (*) ? LaPuiffance fpirituelle, qui 
a de fi grands moyens d’agir fur nos cœurs, 
interviendra par-tout efficacement, & ani¬ 
mera notre zele & notre piété , en ces occa- 
fions fréquentes. Elle foutiendra toujours 
avec vigueur le grand précepte de l’amour 
.duprochain, en quelque état quil fe trouve, 
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dans celui de mort, comme dans celui 
de vie. Ne doutons pas non plus de la vigi¬ 
lance aéfive & du zele éclairé des princi¬ 
paux Magiftrats. Mais le chef de la Puiffance 
civile , veillant ainfi qu’un tendre pereà la 
vie des fujets, faura pourvoir, par un Régle¬ 
ment général, & à Pinftru&ion du peuple 
& à la correéHon des abus. La fageffe du 
Légiüateur pourra le déterminer à faire dë- 
fenfes d’y contrevenir fous des peines pro¬ 
portionnées à la nature des délits. Ainft la 
connoiffance des devoirs, en tous, la crainte 
de la punition, en quelques individus, &, 
dans le très-grand nombre ( il nous eft doux 
de le croire ) les fentimens naturels, réunis 
à ceux de la religion , rétabliront, avec le 
bon ordre, cette bonté & cette bienfaifance, 
auxquelles ceux qui font, ou qui paroiffent 
être au moment de nous quitter, ont un droit 
inconteftable. 

Remarque, 

(*) Nos premiers foins doivent être îes 
vivans bîeffés ; le fuccès &le gain font bien 
plus évidens ! Mais n’y eut-il qu’à glaner fur 
une multitude de morts réeens, ne les aban- 
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donnons pas. Bien examinés , il fe trouvera 
que les uns n’ont pas reçu des bleffures véri¬ 
tablement mortelles ; que les autres , non 
bleffés, à peine meurtris, font tombés en 
fyncope par la terreur , le défaut de nour¬ 
riture, l’extrême fatigue, &c. ; chez plu- 
fieurs , la quantité de fang perdu , fans 
léfioa des organes elfentiels à la vie, n’a 
produit qu’une mort apparente. Il ne leur 
faut fouvent que du temps pour qu’ils en 
reviennent. Pourquoi ne le leur pas donner? 
une trop grande précipitation eft rarement 
forcée ici par l’abfolue néceffité. Mais, c’eft 
principalement quand la vi&oire s’eft dé¬ 
cidée, qu’il eft plus facile , qu’il eft plus 
grand à ceux qu’elle favori fe, de montrer, 
que, dans ces feenes d’horreurs, ils ne cefîent 
d’être bons, & que leur humanité n’eft pas 
au-deffous de leur courage. Elle leur recom¬ 
mande tout enfemble amis & ennemis ; que 
dis-je, ennemis ? ils ne le font que de la 
caufe, amis qu’ils font de la perfonne, ou 
lui étant du moins indifférens. Ce n’eft ni 
la trifte haine, ni l’implacable vengeance, 
c’eft une noble émulation qui anime les 
Officiers. Pour le foldat, il n’y a plus d’en- 
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nemi, dès que l’adverfaire eft hors d’état de 
nuire. L’humanité doit donc être feule à’Te 
faire entendre. Elle follicite de la part des 
chefs des ordres précis , pour qu’un nombre 
fuffifant d’Officiers militaires & dé fanté 
parcourent cette campagne arrofée defang, 
portent par-tout les regards les plus atten¬ 
tifs , & retardent, autant qu’il fe peut, 
l’inhumation de tous les morts, qui paroif- 
fent douteux. Qu’on fe rappelle la peine de 
mort ordonnée par les Athéniens, contre 
leurs chefs vi&orieux fur mer -, parce qu’ils 
avoient négligé de recueillir les corps des 
foldats tués , & de leur donner la fépul- 
ture ; quoiqu’une tempête furvenue femblât 
devoir les exeufer de cette omiffion. Com¬ 
bien, à plus forte raifon, font indifpenfables 
nos foins pour des guerriers , qui ne font 
pas certainement morts ? n’eft-ce pas trop 
déjà que le fléau de la guerre , avec toutes 
fes rigueurs ? cherchons du moins à les 
adoucir ; qu ? au milieu de ces calamités on 
reconnoifle toujours que , quand la rivalité 
arme lès nations, elle ne les dépouille pas 
des qualités qui diftinguent l’homme , la 
commifération, la juftice & la générofité. 
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G H A P I T R E I V. 


Examen de quelques moyens ima¬ 
ginés pour la sûreté des morts 
douteux : qrfils font infuffifans ; 
de la nécejfté , des avantages, & 
de Vuniverfalité du plan qu on 
propofe. Réponfes aux objections. 

En tout ce que l’on indique ici, il n’y a 
rien qui ne s’arrange avec l’ordonnance de 
reléguer les fépultures hors des villes : 011 
n’a qu’à prendre les morts des maifons par¬ 
ticulières & des lieux d’attente, où nous 
venons de les mettre, & les porter de là 
aux cimetières qui doivent être hors des 
murs. Les perfonnes riches y employèrent 
un char funebre, comme il eft d’ufage. Pour 
ce qui eft du peuple, il eft égal, avonsr- 
nous dit, que chaque corps ait fon cercueil, 
ou qu’il foit fimplement enveloppé d’une 
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ferpilliere : la volonté & l’aifance des fa¬ 
milles en décideront. Mais, ce qui n’eft 
point égal, c’efl: que le chariot qui doit les 
ramaifer, & en conduire un grand nombre, 
ne marche qu’à très-petits pas ; la décence 
le veut, & d’ailleurs ces corps preffés, s’ils 
font en putréfaction , peuvent s’ouvrir par 
un mouvement trop fort. On a vu ci-deffus, 
que ceux qui àvoient été expafés publi¬ 
quement, pouvoient être enterrés , de nuit, 
ou fur le matin, ainfi que les morts des 
hôpitaux & d’autres lieux. 

Nous prions qu’on veuille bien comparer 
ce qu’on vient de lire avec les Réglemens 
qui ont été donnés dans plufieurs Etats; on 
en verra la différence. Cependant, comme 
on n’a généralement que des idées confufes 
fur la fin de la vie, fur ce qu’il eft effentiel 
d’obferver dans les funérailles , &c. nous 
demandons ici de l’attention, & qu’avant 
de juger le plan qu’on expofe , on en con- 
fidere toutes les parties , & leur accord dans 
Fenfemble. On fe flatte que ceux qui font 
attachés au bien public, pourront recon- 
noître qu’en évitant un danger, on ne 

tombe 
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tombe pas dans un autre ; que les coutumes 
que l’on cherche à établir, ont des avan¬ 
tages propres, fans aucuns inconvéniens , 
quipuiffent les balancer. Plufieurs des prin¬ 
cipes qui nous guident, font plus ample¬ 
ment difcutés ailleurs ; mais par le peu qu’on 
en a dit ici, le bon fens fuffira pour eftimer 
quelles méthodes font préférables dans le 
traitement populaire des morts. 

Quelques-uns s’imaginent qu’on en ièroit 
aflez pour eux , fi l’on portoit défenfe d’en¬ 
terrer fans un certificat, de deux ou trois 
perfonnes de l’art : on pourroit là-deffus 
s’en tenir à ce qu’on a dit plus haut (*)„ 
Mais, on fait d’ailleurs que les Médecins 
font généralement en petit nombre dans 
les campagnes, & qu’il y a des milliers de 
villages en France, où il n’y a pas même 
de Chirurgiens habitués : Faudrait - il 
donc en aller chercher à quelques lieues , 
avant de procéder à un enterrement ? Croit- 
on encore qu’il foit bien convenable que la 
même perfonne qui a traité le fujet dans la 


(*) Voyez pag. 108 & 109. 


L 
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maladie , • foit obligée de reparoître à cette 
maifon , pour y attefter une mort ? &. s’il 
arrive que, par une confiance réciproque 
des familles & du Médecin, celui-ci con- 
fente à revoir tels fujets morts entre fes 
mains, on avouera que ce font-là des ex¬ 
ceptions qui ne peuvent à beaucoup près 
faire la bafe d’un réglement, 

Auffi, a-t-on beaucoup plus parlé autre¬ 
fois d’Infpeèleurs funéraires, dont les offices 
feroienf créés pour la vifite des morts *, 
ceux-ci ne pourroient plus être inhumés 
que d’après une permiffion par écrit de ces 
Officiers ; & comme on voudroît qu’ils fuf- 
fent choifis parmi les gens de l’art , on fe 
perfuade qu’on ne verroit plus dès-lors ces 
fautes fi fouvent commifes par ignorance & 
précipitation, par méchanceté, infouciance, 
ou pauvreté des parens. 

Il eft à pré fumer que de pareils Officiers 
ne feroient pas fans utilité ; mais feroit-elle 
auffi grande qu’on veut nous le promettre ? 
Suppofons - les tous d’une probité , d’une 
capacité reconnues , n’eft-il pas à-craindre 
que le relâchement s'introduire plus tôt ou 
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plus tard dans cette intendance des morts j* 
De plus, il faut à ces Infpe&eurs des appoint 
temens ; qui les fournira ? Le tréfor public ; 
évitons de le charger. Préférerait-on de 
faire payer les familles ? Nous l’avons dit, 
fur ceux qui meurent ; il en eft quantité dont 
la mort efifbientôt & décidément réelle. Un 
honoraire, en ces cas fi communs, ne de* 
vient-il pas un droit onéreux pour nombre 
de familles peu fortunées ? quelquefois la 
mort fera affez long - temps douteufe} les 
figues, qui peuvent mieux attefter fa cer^ 
titude , feront fort retardés : les Infpe&eurs 
pourroient defirer d’en conférer avec le 
Médecin qui a fuivi la maladie. Faudra-t-il 
donc des eonfultations en forme pour les 
morts , des eonfultations à-peu-près forcées „ 
tandis qu’aucune, loi n’en ordonne pour les 
vivans malades? 

Mais difons-nous, ces Officiers Übitinaires 
fe trouveront-ils aifément dans l’intérieur des 
provinces ? & quant aux grandes villes , 
penfe-t-on que des perfonnes d’un certain 
mérite voudroient de ces places ? ne regar- 
deroient-elles pas comme abfolument perdu 
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le temps qu’elles mettroient à vifiter une 
multitude de morts certains ? Leurs fondions 
ne commenceroient à être nobles & utiles, 
que quand il fe préfenteroit des morts plus 
ou moins long-temps incertains ; ceux prin¬ 
cipalement quon pourroit faire revenir à 
vie. Mais ceux-ci même ne peuvent fou- 
vent fê diftinguer des autres qu’à la faveur 
d’une plus longue expofition. Très-certaine- 
ment elle devroit être continuée jufqu à ce 
quon eût formé le rapport & donné la per- 
milîion d’enterrer. Le temps feul eft donc, 
en tous les cas, un excellent infpefteur, 
abfolument nécefiaire, qui ne coûte rien 
& n’eft pas plus fujet à l’erreur qu’à la 
fédu&ion. 

Qu on ne s’étonne pas au refte de ce que, 
loin d’étendre ma profeffion, il femble que 
•je veuille la réduire. C’eft précifément parce 
que Je la refpe&e & la tiens pour très- 
importante, que je ferois fâché de la voir 
détournée de fon objet, & furchargée d’œu¬ 
vres de furérogation. Et s’il eft vrai qu’un 
art fi utile & fi'beau, exercé d’ailleurs avec 
un favoir, dés tàlens & un défintéreiTement 
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qu’on ne trouve pas aifément dans toutes les 
profeffions distinguées de la fociété ; Si la 
Médecine , dis - je, a befoin d’encourage- 
mens * fur-tout en France, il ne convien- 
droit pas plus, encore moins, à mon avis , 
de les aligner fur les foins qu’on doit aux 
morts, que fur tous autres moyens que peut 
trouver une A dminiftration éclairée & bien- 
faifarite. C’eft bien affez fans doute pour les 
gens de l’art, d’être chargés de la curation 
de tant de maladies, & du traitement me¬ 
dical de certains morts 5 métrons donc tous 
les autres fous la puiffante égide des loix. 

M. Bruhier, que plufîeurs n’ont fait que co¬ 
pier , avoit mis fa principale reffource dans 
la formation d’Infpeéteurs : mais il citoit 01 
vain l’ufage d’une grande nation voifine, 
dont l’autorité feroit d’un grand poids.j- car 
il avoit été trompé fur les véritables fonc¬ 
tions des Officiers (*) qui y font.établis* 
au fujet des morts. Je lis dansJa réponfe de 
l’un des plus favans Médecins (**) de l’An- 


(*) Sous le titre de Seurckers 

(**) Feu M; le Chevalier Pringle. 
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gîetefre > à mes demandes fur cet fujet s 
que ces fondions lie roulent point fur la 
diflin&ioti de la mort incertaine ou réelle $ 
qu’il s’agit uniquement de favoir & de pro¬ 
noncer que la mort eft naturelle & n’a pas 
été cauféê par violence -, que ces Officiers 
n’ufent pas toujours de leur droit , mais 
peuvent s’ën fervir epiattd ils le jugent à 
propos (*) j qu’au furplus il n’y a au* 


(*) Je crois devoir rapporter Ici une inditütioii 
fort fage d’une ville médiocre de France \ les plus 
grandes peuvent limiter : une perfoniie, en chaque 
Paroiilfe, à feule le droit d’enfévëlir les morts. Les 
appointemefts, qui font honnêtes, le lèvent fur là 
maffe des frais des enterfefnens 5 & ne coûtent rieiî 
au Corps Mufiicipâî. Communément c*ëffc utie femme 
qu’on choifit ; elle ed liée par la religion dû fer¬ 
ment, & doit avertir lés gens de Indice & le Curé 
de cé qu’elle a p.u trouver d’extraofdinaire en en a 
févelidant un corps \ des chofes furtont qui pour- 
roient fournir le foüpçon ou la preuve que la mort 
n’ed pas naturelle* On Voit que les mefureS que 
nous pïopofüris * jointes à celle-ci, ou tomé autre 
fembiable , proCureroiêftt aux citoyens tinë tris - 
gfSîîdë sûreté dans fêtât de vie ëi de mort» 
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cunes loix en ces Royaumes, qui obligent, 
de garder les morts au logis pendant un 
temps déterminé ; que la feule loi fixe efl 
de les enfévelir avec la flanelle. Il efl: évi¬ 
dent qu’une pareille difpofition ne peut être 
que très - indifférente pour les morts, 6c 
qu elle a été faite pour le feul avantage 
des manufa&ures de laine , qu’on vouloit 
favorifer. Mais * au défaut des loix fur les 
foins qu’on doit aux morts, il paroît, par 
tout ce que j’en ai entendu dire , que les 
coutumes font généralement bonnes en An¬ 
gleterre. Je trouve dans des mémoires écrits 
fur la fin du dernier fiecle , qu’après la pefte 
qui ravagea Londres en 1665 & 1666 , il 
fut établi qu’on examineroit les morts, pour 
connoître s’il y avoit des maladies conta- 
gieufes 5 qu’il y a ordinairement deux fem¬ 
mes, en chaque paroiffe, chargées de faire 
cette vifite. L’on voit clairement que de ces 
Infpe&ions aucune n’eft deftinée à conftater 
la mort. Enfin je dois remarquer que , fi le 
Gouvernement jegeoit pourtant à propos de 
créer des charges d’InfpeHeurs, en y ajou¬ 
tant l’obligation d’examiner fi la mort efl; 

t 4 
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violente, & fi, quoique naturelle, elle eft 
certaine ; il faudroit toujours leur donner’ 
un réglement qui fixât leurs fondions, 
Tordre de Texpofition des corps, qui eft 
d’abfolue née édité, & tout-à-la-fois les de¬ 
voirs des familles. 

Un réglement, dans toutes les fuppofi- 
tiens, eft donc néceffaire. En effet, il n’eft 
que trop vrai que nous n’avons ni loix fuffi- 
fantes, ni ufages raisonnables qui les rem¬ 
placent fur cet objet. Combien pourtant il 
eft intérefîant & grave ! il le feroit extrê¬ 
mement, quand il n’y auroit qu’un feül rifque 
à courir 5 celui de perdre une vie qu’on pour- 
Toit fauver: mais jufte ciel ! quelle condition 
eft celle de paffer les demieres heures, ou 
les derniers jours de notre exiftence en ce 
monde f dans la douleur & le défefpoir ? 
Car, & iâ moindre réflexion fuffît à nous le 
prouver, ni les recommandations les plus 
touchantes, rii les ordres les plus précis 
donnés de vive voix, ni le teftament le mieux 
diélé ne peuvent nous garantir infaillible¬ 
ment d’un fort fi déplorable. On peut être en 
voyage, & fi l’on eft chez foi, la perfonne 
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qui a notre confiance, eft abfente ou ma¬ 
lade , les autres s’occupent de leurs legs, &c. 
C’efl donc à une fociété vraiment humaine, 
à une police bienfaifante , qu’il appartient 
de nous défendre en ces derniers momens ^ 
& afin qu’on ne nous manque pas, quand 
notre tour fera venu, hâtons-nous de rendre 
à nos concitoyens, ces mêmes fervices, que 
nous aurons à demander pour nous. 

Le principal remede à des maux , qui 
font tant à craindre pour tous , un remede 
à-la-fois innocent & sûr , eft une exception 
proportionnée aux différentes circonftances 
de la mort 5 nous l’avons démontré. Qu’un 
peu de piété fe rétabliffe, nous n’aurons 
befoin pour cela d’aucun établifTement pu¬ 
blic , chacun gardera & furveillera fes 
morts. Mais, comme le genre humain ne 
va pas en rétrogradant dans fes ufages, on 
cherche, dans les loges d’attente, une digue 
puiffante contre les défordres a&uels ; un 
iècours commode pour une infinité de gens 
dont les intentions font droites, & les com¬ 
modités trop petites ; un fecours, dis - je, 
auffi efficace que facile dans fon adminif- 
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tration, & peu difpendieux. Quarante à 
cinquante loges peuvent fuffire pour Paris: 
en fiippofant qu elles coûtent environ 20001. 
chacune, C*eft une Tomme de 80 à 100 mille 1 . 
une fois payée ; ces établiffemens fie foutien* 
dront enfuite d*eux-mêmes. Combien de 
villes en province, de quatre à cinq mille 
habitans, peuvent fe contenter d’une feule 
loge pour leurs morts ? elle n’y coûtera 
goères que 300 ou 400 liv., fouvent moins ; 
quelquefois même on n’aura pas befoin de 
nouvelles conftru étions. Pourroit-on avoir 
du regret à de fi légères dépenfes lorfqu’il 
s’agit de refpeéfer la vie des hommes, de 
conferver peut-être celle de nos proches, 
de nos amis, la nôtre même ? lorfqu’il s’agit 
d’extirper du milieu de nous tant d’horreurs 
& de forfaits, qui font dreffer les cheveux, 
& derendre à cêt égard les moeurs conformes 
à la raifon & à l’honnêteté, ainfi qu elles le 
font ou doivent l’être dans le cours de la vie 
commune. 

Et qu’on ne dife point que de fi grands 
malheurs n’arrivent prefque jamais ! un feul 
homme enterré vivant, chaque année ,dans 
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le Royaume , exigeroit de nous les précau¬ 
tions les plus fcrupüleufes ; à moins qu’ori 
n’eût renoncé à tout fentiment ; mais dans 
le fait ces événemens fi tragiques, ou qu’on 
doit raifonnâblement eftimer tels , ne font 
que trop fréquens. Il eft peu de Médecins 
qui n’en aient des obfervations propres, peu 
de citoyens qui n’en connoilîent des exem¬ 
ples authentiques , & ils fe renouvellent. 
Seroit-il donc poffible qu’il fe trouvât au¬ 
jourd’hui quelque homme dé l’art, quelque 
homme en place, qui ofât foutenir qu’il n’y 
a aucune précaution à prendre fur le rifque 
adhiel d’être enterré vivant ? Nous en appel¬ 
ions là-deffus au tribunal de l’expérience &: 
de la partie éclairée de la nation. Nous 
croyons être fi sûrs de ce jugement, que 
nous n’avons pas Cfu devoir groflir cet écrit 
d’hiftoires particulières , & répéter ces 
effroyables fcênes ; qu’il nous fuffife d’in¬ 
diquer de fageS mefures qui les anéantiffent 
pour toujours. Abandonnant donc à l’oubli, 
& ces chicanés, & leurs auteurs, dont l’efprit 
eft fi contraire au bien public, continuons 
nos recherches fur les moyens de fervir uti¬ 
lement les hommes* 
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On a dit ci-deffus (*) qu’il feroit bien d’exi¬ 
ger une déclaration des parens ou des voifins 
fur le genre ou fur la durée de la maladie, & 
fur l’heure de la mort de l’individu. A cette 
ordonnance , qui femble indifpenfable, on 
peut joindre la difpofitiow que voici. Ceux 
qui font les plus proches parens du mort, 
ou qui ont le plus vécu avec lui, feroient 
invités à remettreau même Officier de poMce 
les notes relatives à l’âge , au fexe, à la con¬ 
dition ou profeffion, aux maladies, aux An¬ 
gularités qui leur feront connues, à la mort 
même du fujet à inhumer : ces notes, autant 
qu’il fe peut, feroient écrites ou lignées par 
des gens de Fart, & dépofées dans un Bu¬ 
reau particulier ; on en publieroit chaque 
année le réfultat. On conçoit aifément 
quelles lumières ces liftes exaéles & bien 
faites , répandroient fur quantité d’objets 
intéreffans pour l’Àdminiftration & pour la 
Médecine. 

L’on voit bien , dira-t-on , que des lieux 
d’attente, pour les morts récens ou douteux . 


(*) Voyez pag.ioi. 
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font très-utiles', linon néceflaires, dans letat 
préfent des chofes. Mais vous laiffez entrer 
pendant le jour tout le monde dans ces loges : 
n’y a-t-il pas des inconvéniens à cette com¬ 
munication fréquente des vivans & des 
morts ? non Y il eft déjà dit (■*) & on a lu 
dans la feCtion x, qu’aucuns cadavres en 
putréfaction , qu’aucuns morts de maladies 
contagieufes ne doivent être portés aux dé¬ 
pôts ; ces lieux font fermés pendant la nuit, 
une grille fépare les perfonnes du fexe. Ces 
précautions étant prifes, qu’auriez - vous à 
craindre ? on fe fait une loi dans tout cet 
écrit, de ne blefler aucuns des fentimens 
naturels ; fur-tout, quand, loin de nuire aux 
bonnes mœurs , ils tendent à les foutenir. 
Souffrons donc, & avec complaifance, que 
des parens , que des amis s’approchent de 
celui qu’ils regrettent. Par les difpolitions 
qu’on vient de voir,les morts des hôpitaux 
& maifons femblables feront expofés dans 
des falles particulières : trés-vraifemblable- 
merit, ceux des familles élevées, foit par la 


(^) Voyez pag. i©2. 
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naiffance , Toit par la fortune, ne viendront 
point aux loges des Paroiffes : les domefti- 
ques qu’on y enverra , pourront être placés 
dans le double deftiné aux pauvres. Cepen¬ 
dant il peutfe rencontrer des circonftances, 
telles qu’une mortalité plus grande, un foup- 
çon de contagion, &c, où le Magiftrat jugera 
convenable d’ordonner que les portes en 
foient fermées, même du jour : alors on ne 
verroit les morts que par les fenêtres ; &, 
en ce cas même , il leur refteroit une expo- 
fition bien plus affurée que celle qu’ils au- 
roient voulu fè procurer dans leurs chambres. 
On dira peut-être encore : mais fi, pour 
une légère aumône , on peut prolonger Fex- 
pofition publique, la fantaifie pourra pren¬ 
dre à quelqu’un de retarder extrêmement 
l’inhumation de certaines perfonnes ? peu 
importe à la Société ; nul danger pour elle ; 
puifque la préfence de la putréfaction fup- 
prime l’expofirion : le texte eü précis lif 
deffus ; & fi le corps ne pourrit pas vers 
|e terme ordinaire de trois à quatre jours, 
l’expofition , long - tems continuée , fera 
naître des ohfervations çurieufes & intérêt 
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fentes fur la Angularité des tempéramens, 
fur les extrêmes de la vie, fur les difpofi- 
tions à ^incorruptibilité, &c. 

Mais ne pourroit on pas , ainfi qu’on fâ 
preferit depuis peu d’années, en quelques 
pays de l’Europe, le fervir des égiifes, 6c 
deftiner une des chapelles à l’expofition des 
morts ? Rien de pis, fans doute, que les 
inhumations précipitées ; cependant ne nous 
refufons pas à quelques réflexions qui fie 
préfentent d’abord au fujetde cet expédient. 

Les égiifes ne font pas plus faites pour 
expofer long-tems les morts que pour lesy 
enterrer. L’air qu’on y refpire, nous l’avons 
dit ailleurs, n’efi point dans le très-grand 
nombre affez renouvellé ou purifié par les 
rayons dur foleih Pourquoi les fouiller, en¬ 
core ? n’arrivera-t-il pas fouvent qu’un corps 
qui ne fentoit rien le foir, répandra l’infec¬ 
tion le lendemain matin ? Au contraire, 
vient-il à donner des lignes de vie, les ten¬ 
tatives, les jnédicamens & leurs effets, le 
tumulte du monde qui accourt, &c. tout 
cela eft-il fort décent dans une églife., au 
tems des prières de l’office divin? 
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Les loges d’attente n'auront aucun de ces 
inconvéniens ; elles procureront de plus les 
avantages attachés à une expofition pu¬ 
blique. En quelques femaines elles peuvent 
être conftruites , nous venons d’en évaluer 
la dépenfe. On voit affez qu’il faudroit à 
Paris plulieurs de ces maifons pour les 
grandes Paroiffes de Saint-Sulpice & de 
Saint-Euftache ; que, dans les arrondiffe- 
mensà faire, on doit confidérer tant l’éten¬ 
due du terrein , que la population du quar¬ 
tier. Nous répétons que l’économie, la {im¬ 
plicite , doivent régner en tout ceci ; nous 
propofons des moyens pour que les Fa¬ 
briques puiffent y gagner (*) plutôt que 
perdre. Les hôtels-de-ville peuvent d’ail¬ 
leurs contribuer, donner l’empilacement, &c. 
Les familles ne font point incommodées, & 
fur-tout elles ne font point épouvantées par 
une plus longue préfence de leurs morts. . 

On peut demander s’il ne feroit pas plus . 
commode de placer les loges d’attente dans 
les cimetières nouveaux, par conféquent 

(*) V. note de lapag. 33 , &pag. 93 ,97. 9 8. 

hors 
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hors des villes : les corps y étant dépofés 
dans un caveau, ou tout autre lieu conve¬ 
nable , des qu’ils pourriroient, on les met- 
troit en terre* Nous adoptons volontiers 
toutes les mefures qui tendent à Téconomie, 
pourvu qu’elles s’accordent avec la fureté 
des citoye'ns. Nous repréfenterons feule¬ 
ment à l’Adminiftration, i°. que dans les 
grandes villes il n’y auroit pas, en ce cas, 
la même facilité pour les parens & amis de 
viliter leurs morts, relégués loin de leurs 
demeures; que néanmoins on doit, autant 
qu’il fe peut, lailfer le plus libre cours aux 
affeêtions honnêtes. 2 0 . On fent qu’à la dis¬ 
tance des villes, où l’on déliré que foierit 
les fépultures , les corps qui donneraient 
des lignes de vie ne pourroient recevoir 
des fecours aulîi prompts & aulîi affidus 
que li les loges d’attente reftoient dans l’in¬ 
térieur des cités. 3 0 . Selon notre plan, les 
morts doivent être portés chacun féparé- 
ment aux lieux d’obfervation de leurs Pa- 
roiffes refpe&ives : mais, li de leurs logis 
on les mene directement aux cimetières, 
n’eft-il pas à craindre qu’on n’y en conduife 
M 
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plufieurs enfemble , quon ne les froiffej 
qu’on ne les comprime dans le tranfport, &c. 
en un mot, qu’on ne manque de foins pour 
des morts douteux, quand ils feront arrivés 
au féjour des morts certains. 

Vous defirez, m’objeclera-t-on, que les 
enterremens fe faffent de jour , autant qu’il 
fe peut : cependant les Romains, qu’on 
peut citer pour exemple d’une bonne po¬ 
lice en cette matière, conduifoient fouvent 
leurs morts à la fin du jour, foit aux fépul- 
tures, foit aux bûchers : c’eft .ce qu’on peut 
inférer du mot latin (*) dont nous avons 
fait funérailles, lequel en leur langue dérive 
des torches (**) qu’on brûloir pour éclai- 
rer la marche ; & du nom d q Vefpiilo donné 
à ceux qui portoient fur le foir & fans 
pompe les corps des efclaves, ainfi que 
ceux des gens obfcurs, à des puits ou 
fépultures communes. Mais les Romains , 
comme on fait, gardoient long-tems leurs 
morts ; fouvent fept ou neuf jours ; tant 
pour s’en féparer x plus tard, que pour leur 


( * ) Funera , 


( * * ) Funalia. 
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préparer des funérailles plus ou moins 
magnifiques ; & lorfqu’à cet égard ils fe 
font biffés aller à des négligences femblables 
aux nôtres, Pline & Valere Maxime nous 
aflurent qu’ils s’en font très-mal trouvés $ 
quelques-uns refiufcitant affez à tems pour 
fe fauver du bûcher au moment qu’on al* 
loit y mettre le feu ; mais d’autres revenus 
à eux au milieu des flammes, & ne pou* 
vant en être arrachés , ont été brûlés vi- 
vans. 

Ne fuffiroit-il pas du moins que dans les 
maifons, ou aux loges d’attente, & au tems 
du tranfport, les caiffes ou cercueils ne 
/fuffent point fermés, mais cependant recou¬ 
verts d’une gaze ou toile noire ? on ne ver- 
roit pas les morts, nous dira-1-on, & néan? 
moins ils auroient de l’air pour refpirer, fi 
la vie reparoiffoit. Un pareil ufage feroit 
certainement bien moins meurtrier que celui 
du cercueil fermé. Je tais que le fujet ne 
jouiroit cependant pas ainfi d’un air abfo- 
lument libre. Mais de quoi s’agit-il en ce 
moment ? de diftinguer les morts douteux 
des véritables. Agiffons avec eux, comme 
M z 
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nous le devons, avec des perfonnes vivantes 
qu’il nous feroit important de ne pas con¬ 
fondre : afin de les reconnoître mieux, leur 
mettrions-nous un crêpe, un voile fur le 
vifage? 

Un Souverain donna, il y a quinze ans, 
des loix fur les fépultures , d’après l’avis 
d’un confeil de Théologiens & de Méde¬ 
cins ; on y conferve aux Eccléfiaftiques le 
droit de n’être ni enfermés ni cloués dans 
un cercueil -, on le refufe aux Laïcs. L’équité 
& le bon fens s’oppofent à cette diftin&ion. 
Les auteurs de Ce Réglement n’y ont peut- 
être vu qu’un honneur rendu aux Prêtres, 
exclufivement aux autres ordres de l’Etat. 
On peut, fi l’on veut, accorder à MM. les 
Eccléfiaftiques , en ces occafions , d’au¬ 
tres privilèges ; & l’on s’eft occupé ci- 
defîus (*) de leur en réferver un particu¬ 
lier : mais celui - ci intéreffe la vie des 
hommes ,, & tous y ont un droit égal. 

Faut-il répondre à une autre objeêfiori, 
qui ne pourroit pourtant être faite que par 


,(*) Voyez le Chap. II. 



& défendue dans fes derniers momens . 18 1 
la plus grande frivolité : ces exportions des 
morts* ces enterremens à vifage découvert* 
ne font pas agréables à voir. Eh ! qui con- 
tefle que ces objets ne foient lugubres ? 
J’ai pu les voir, par caraélere , fans effroi ; 
& ce ne font point, je puis le dire , mes 
terreurs particulières , mais des malheurs 
attachés à notre efpèce, qui m’ont mis la 
plume à la main : j’ai cherché un bon trai¬ 
tement des morts médical & civil , avec le 
même fang-froid que celui de toute infir¬ 
mité humaine. Mais , quoique je me fois, 
fpécialement occupé de ces matières fans 
trilielfe, j’avouerai que s’il' y a peu d’agré¬ 
ment dans l’exercice d une profeffion atiffi 
pénible, il riy en a pas davantage à em¬ 
ployer ce qui peut relier- de loifir, à de 
longues, recherches , à cheminer dans une 
marche embarrafiee , fans perfpeclive & 
fans diffraction , fur les limites obfcures de 
la vie & de la mort. Du moins, fi, dé¬ 
pouillé d’intérêrs propres , j’avois Fallu- 
rance que des projets, que la juliice & 
l’humanité requièrent également, s’exécu¬ 
teront un jout^ Cependant , ne dufiènt-il^ 

M 3 
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avoir que la moindre partie du fuccès que 
je defire , ils ne feront pas fans quelqu’ud- 
lité : voilà mon efpoir, le feul qui pouvoir 
foutenir un Médecin dans un travail vrai¬ 
ment ingrat, mais néceffaire ; où il n’eft 
queflion de rien moins que d’augmenter 
parmi nous les fentimens de bonté pour nos 
femblables, de faire connoître & pratiquer 
des devoirs trop oubliés, d’épargner des 
crimes aux uns, à quelques autres des tor¬ 
tures inouies , d’affurer la vie de tous ; & 
quand enfin il faut mourir, de faire à nos 
concitoyens de dignes & fur-tout d’inno¬ 
centes obfeques. 

Je fuis d’accord avec vous fur tout ceci, 
dira quelqu’homme pufîllanime , cepen¬ 
dant il n’eft pas en moi d’empêcher que 
cec afpeét des morts ne m’effraie. Je paffe 
fous fîlence ce que la philofophie & la reli¬ 
gion ont à vous dire fur ce point, & fur la 
nécefîité de facnfier à la fureté de tous des 
déplaifances momentanées j mais je dirai : 
Gommencez par détourner les yeux de ce 
fpeétacle dans toutes les occafions où le 
devoir ne vous, force pas d’être préfent; 
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l’habitude fera le refte. Nous voyons, en 
effet, quen plufieurs contrées de l’Europe, 
on porte les morts aux fépultures à vifage 
découvert ; & quoiqu’en France l’ufage en 
ait ceffé pour les Laïcs, il fublifte encore, 
en quantité de lieux, pour les Prêtres, les 
Religieux & Religieufes. Le peuple ac¬ 
court à ces entcrremens, qui font pour lui 
un objet de curiolité & non d’horreur. Les 
villages, bourgs & petites villes recevront 
donc à cet égard, & fans répugnance, les 
impreffons qu’on voudra leur donner,. 

Mais, répliquera-t-on, ne faut-il pas du 
moins plus de ménagemens pour les grandes 
villes, & fur-tout pour Paris ? Les tempé- 
ramens y étant plus foibles , & l’imagina¬ 
tion très-mobile , n’y cauferoit-on pas trop 
d’effroi? Je répands qu’un peuple s’accou¬ 
tume à tout, principalement quand il fait 
que c’eft pour fon avantage. Si pourtant on 
croyoit ne devoir point changer tout à-coup 
les coutumes actuelles, bien que dange- 
reufes ; on pourroit d’abord permettre fim- 
plem'ent les enterremens à vifage découvert 
à ceux qui le defireroient pour eux ou pour 
M 4 
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leurs proches. Il eft hors de doute que 
plufieurs demanderont d’ufer d’une liberté 
£i naturelle & fi utile. Les exemples en 
étant devenus fréquens, on en feroit, peu 
d’années après, une ordonnance générale. 

Quelque foit, dans les commencemens, 
notre condefcendance dans la pratique, 
gardons pourtant les principes ; n’oublions 
jamais qu’une expofttion telle que nous 
l’avons décrite, continuée pendant tout le 
tems des funérailles, eft généralement la 
fauve-garde la plus fûre des morts. Car, il 
eft évident qu’il y a ici deux chofes incon- 
teftafrlesl’une, que plufieurs morts reftent 
quelque tems incertains 5 l’autre , que le 
moment où la vie peut reparoître eft in¬ 
connu. Ne peut-elle pas fe montrer, lors du 
convoi, favorifée^ difions-nous, du tumulte 
des rues , d’un air pins vif, & des feçpuffes 
légères que donnent les porteurs? & ce 
feroit alors que nous chercherions à cacher 
le retour de la vie ? On ne fauroit trop le 
répéter ; voulonsmous décidément le bien f 
déteftons - nous fincérement l’homicide & 
tout çe qui en approche f çonfenfpns que 
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nos morts, ( avec les exceptions mentionnées 
ci-jdeffus ) aient le vifage découvert ; per¬ 
mettons que cette efpece de miroir, qui re¬ 
préfente li bien au-dehors ce qui fe paffe 
au-dedans de nous, ne foit jamais caché. 
Ainff donc, félon nous, les morts, depuis 
le moment où ils ont paru expirer, jufqu’à 
celui où ils font mis en terre, ceux qui n’ont 
pas été publiquement expofés, & qui laif- 
fent quelque incertitude, ne doivent point 
être dérobés à nos regards, foit au logis , 
foit dans la marche, foit à l’églife. Tout ce 
qui tend à les fouftraire à la vue des ci¬ 
toyens , s’oppofe à cet important objet des 
funérailles , de conftater la vie ou la mort. 
Au furplus, par les difpofftions de la fec- 
tion x, on pourvoit aux inconvéniens qui 
réfulteroient, en quelques circonftances, de 
ce que le vifage feroit découvert. 

On ne fait, après tout, que rappeller ici 
d’anciennes & fages coutumes , que l’in¬ 
différence, une fauffe & ridicule politeffe, 
des intérêts particuliers ont fait difparoître 
d’une partie de l’Europe. On peut voir en¬ 
core, en cette matière ainli qu’en d’autres, 
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comment d’utiles & raifonnables ufâges cef- 
fent infenfiblement, & font place aux abus. 
Les Ecclélîaftiques relient, par plulieurs 
raifons, plus attachés à l’antiquité que les 
Laïcs , qui d’ailleurs, en général, la con- 
noiffent moins. Lorfque ceux-ci s’aviferent 
de cacher le vifage , lors des funérailles, 
ils le tinrent du moins à découvert au 
logis ( * ) , puis à la porte, pendant quel¬ 
ques inlïans. On en vint à ne plus le 
montrer nulle part ; &, ce qui fut le comble 
de l’abfurdité, on le cacha peu de temps 
après les phénomènes de la mort. Un mal 
en attire aifément un autre. Dès qu’on ne 
voit plus le corps , à quoi bon le laver & 
lui donner quelques foins ? en quelques pays 
cependant, on ôte encore le couvercle de 
la bière, au moment qu’on va mettre le 
corps en terre : on le montre un moment 
â ceux qui le trouvent à portée. En d autres 
lieux, on met une torche non allumée à la 
porte du logis, où quelque malade vient de 


(*) Je fais qu’en quelques villes de France on 
a le bon fens de fuivre encore cette coutume. 
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pajfer ; ce ligne annonce qu’il y a un mort 
à la maifon : tout le monde a la liberté 
d’entrer & de le voir : cependant, peu 
d’heures après, on l’enferme dans le cer¬ 
cueil , & fou état n’eft pas fuffifamment 
conftaté , &c. Vous reconnoiffez aifément, 
en ces variations mêmes, les vefliges & 
l’efprit des ufages anciens, & à-peu-près 
univerfeis, qu’on a fucceffivement aban¬ 
donnés : on peut fe convaincre que c’eft 
fans motifs fenfés, mais par une ignorance 
groffiere qui éteint toute réflexion. On nous 
permettra de le dire par occafion, combien 
n’importe-t-il pas de veiller généralement 
à la confervation des anciens rites, une fois 
admis & reconnus pour bons? ce qu’on y 
fubftitue, ne fert qu’à entretenir une nation 
dans le goût des nouveautés; qu’à altérer 
fes mœurs, en lui faifant perdre de vue le 
but des inftitutions primitives : il efl: enfuite 
très-difficile de les rétablir. Puiflent les peu¬ 
ples raifonnables, qui, dans cette partie 
des funérailles, fui vent encore l’antiquité , 
les habitans de l’Efpagne , de l’Italie & 
de toutes autres contrées ; puiffent-ils, dis-je, 
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retenus par ces confidérations, garder leurs 
ufages qui ne refpireot que l’humanité & 
une véritable politefî'e! mais, pour nous qui, 
les ayant abandonnés, avons à les rappeller 
prefque tous; fi la force de l’habitude, ou 
les préjugés l’émportoient ; fi nous étions 
obligés de compofer avec eux, &: de nous 
relâcher; il faudroit du moins préférer les 
difpofitions les moins vicieufes : par exemple 
de couvrir très-légèrement le vifage du 
mort au temps feul du convoi ; pour le 
Tailler voir de nouveau tout le temps qu’on 
chante l’office, & jufquà renterremerit. 

11 y auroit pourtant un moyen de cacher 
lé vifage du mort, &, Tans rifque pour lui, 
dès le temps qu’on le porte hors de la mai- 
fon ; ce feroit de pouffer plus loin l’expo- 
fition au logis, de façon qffon ne pût douter 
de la mort. On fe contenteroit donc alors 
de montrer le vilàge un inftant à la porte 
de fa demeuré, puis au moment même de 
l’inhumation; afin que le fait de fa mort. 
& fépulture fût avéré & authentique. Mais 
on l'a déjà confeffé ; la durée deTexpofition 
propofée en cet écrit, ne fuffit pas en quel- 



& défendue, dans fes derniers momens . 189 
ques léthargies &: en certains cas extraor¬ 
dinaires, pour exempter généralement de 
porter les morts aux églifes & aux fépul- 
tures à face découverte; on leur conferve, 
par cette attention, une derniere refîource ? 
dont il n’ell pas jufte de les priver. x 

Mais les morts qui, félon nos vœux, doi¬ 
vent être placés dans les loges d’attente, 
ne perdent guere à ce que : leur vifage foit 
voilé, lorfqu'on les tranfporte de leurs de¬ 
meures à ces lieux d’obfervation. Audi 
n’exige-t-on pas (*) qu’on les y conduife 
à vifage découvert. On fent la raifon* de 
ces différens procédés envers les morts : 
ceux-là vont être mis en terre ; ceux-ci font 
menés à une autre expoftion , où, ils doi¬ 
vent relier pendant un temps convenable, 
& fans être voilés. Nul rifque pour ces der¬ 
niers à ce qu’on les enterre de nuit, ou 
vers l’aurore ; cela fera plus commode dans 
les grandes villes. L’on a vu ci-deffus , qu’à 
Paris (**) les hôpitaux, hofpices, &c., & 

(*) Chap. III, fecL vin. 

(**) Voyez pag. 110-& ni. 



i ejo La Vie de VHomme rejpecîée 
les loges d’attente recevroient enfemble 
plus des deux tiers, & peut-être près des 
trois quarts des dix-neuf mille morts ou en¬ 
viron , qu’on enterre, année commune, en 
cette capitale. Sur moins de fix mille qui 
refteroient donc à leur le gis, pour y être 
expofes & conduits enfuiîe aux fépultures 
à vifage découvert, il faut retrancher tous 
ceux qui font défigurés, qui ont reçu des 
blefiures mortelles, qui pourriffent évidem¬ 
ment, qui ont été embaumés ou ouverts; 
ceux enfin que la contagion a frappés (*) 
Cette fcufixaéÜon faite, il y auroit à peine 
cinq mille morts, dont le vifage pourroit 
erre apperçu dans les rues, pendant le cours 
d’une année; c’efl: moins de cent par fe- 
maine à-peu-près quatorze par jour , qu’on 
porteroit à vifage découvert : confidérez en¬ 
core , qu’ils font répartis fur tous les quar¬ 
tiers de cette ville immenfe. Vous apper- 
cevez auffi, par les mêmes raifons, quel 
feroit le nombre des enterremens, qui, félon 
les mêmes plans, devroient être faits de 


(*) Comparez les fe&» IX & X. 
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jour ; ce nombre ne pafferoit pas vraifem- 
blablement cinq mille dans l’année, & fe- 
roit conftamment bien moindre qu’il ne l’eft 
dans l’état aéluel des chofes. Nous fommes 
fâchés, en cet endroit & en d’autres, de 
nous appefantir fur de pareilles difficultés ; 
mais les perfonnes judicieufes nous excufe- 
ront aifément de cette complaifance à lever 
les moindres doutes , èc à nous propor¬ 
tionner aux divers genres d’efprit. 

Tous généralement doivent, je ne dis pas 
tolérer, mais defirer le rétabliffement de 
l’ancien ufage ; ne dût-on , fur un million 
d’hommes, fauver par-là qu’un petit nombre 
d’individus par année ; ou garantir quelques 
autres du fort cruel d’être enterré tout en 
vie : genre de tourment fi terrible , qu’on ne 
conçoit pas qu’il ait pu être inventé, or¬ 
donné que par le plus déteftable tyran. Plus 
vous craignez la mort, plus vous devez ap¬ 
plaudir à de louables defleins , qui peuvent 
( fur-tout fi l’autorité Souveraine leur donne 
force de loi), qui peuvent, dis-je, ou re¬ 
tarder votre fin, ou vous la rendre du moins 
suffi douce, qu’elle l’efi dans la marche 
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commune de la nature^ Réclamons donc 
tous enfemble le droit de la première des 
propriétés, de celle qui noüsintéreffe tant, 
de cette vie que nous tenons immédiate¬ 
ment de l’Etre fuprême & qui eft abfo- 
lument indépendante des conventions de 
Sociétés: réclamons cet autre privilège,facré 
dan s tout citoyen, celui de n’être point puni 
par d’horribles fupplices qu’il n’a pas mé¬ 
rités , & dont la durée n’efl pas même 
fixée. 

Or, on a fenti, de tout temps, que rien 
n’étoit plus propre à faire reconnoître une 
vie cachée fous les apparences de la mort, 
que ces mêmes expofitions pendant trqis, 
quatre & fept jours, jufqu’à la fin des fu¬ 
nérailles. L’hiftoire nous montre ces ufages 
généralement répandus autrefois : on en 
voit encore une image dans les cérémonies 
obfervées à la mort des princes. Le peuple 
même nous la retrace encore, lorfqu’il 
traite & expofition cette vaine parade fu¬ 
nèbre qu’on voit dans les chambres & aux 
portes des maifons : mais un corps abfo- 
lument caché fous les enceintes de linceuls, 
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de planches & d’un drap mortuaire , ce 
corps , s’il n’eft pas mort, que fera-t-il pour 
fa défenfe ? la voix lui manque, ou eft trop 
foible ; il ne lui refte que des foupirs, ou 
des gémiffemens plus ou moins étouffés : 
nul befoin aufli preiïant de brifer fes liens ; 
il ne le peut : en vain chercheroit-il à nous 
faire des lignes,'à nous émouvoir par le 
langage expreffif des yeux ; d'avance on 
les a condamnés à la nuit étemelle du tom¬ 
beau. On fait que l’ouie eft le dernier des 
fens extérieurs qui fe perd en ceux qui 
vont s’endormir , & en ceux qui tombent 
en état de mort : mais, lorfque ce fens fub- 
fifte, en cette derniere fituation, à quoi 
nous fert-il le plus fouvent ? à augmenter 
l’horreur de la mort, à en recevoir cent 
pour une ; on entend prononcer fon arrêt 
irrévocable & terrible dans ces ordres & 
ces préparatifs pour l’enterrement ; on le 
fonne ; on y marche ; on eft parvenu à la 
fofle meurtrière, où notre imprudence a 
conduit, avant le temps, un de nos fem- 
blables. 

Inutilement voudriez-vous favoir quelle 

N 
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peut être la fomme de ces malheurs en tel 
pays déterminé. Le calcul, fi on vouloit 
l’entreprendre , auroit pour bafes le traite¬ 
ment plus ou moins dur qu’effuient les morts 
recens, la promptitude avec laquelle on les 
met dans le cercueil, puis enterre : il faudroit 
encore avoir égard* i°. à ce coffre* confidéré 
en lui-même , Tes dimenlîons trop étroites, 
la force & l’union de fies planches * d’où ré- 
fulte une réfiftance & une compreflion plus 
grande pour le corps qu’on y a mis : i°. il 
faudroit tenir compte aufli de la quantité de 
terre accumulée fur le cercueil & le corps : 
3 0 . d’autres différences, mentionnées ci-def- 
fus, font varier le maintien & la durée de la 
vitalité , quelle qu’elle puiffe être ,dansl 'état 
de mort; celles principalement qui naiffent 
du tempérament propre, de la nature & de 
la longueur des maladies * enfin, du degré 
de puiffance vitale, qui refte encore à ce 
moment, où les fujets ont paru ceffer de 
vivre. Il efl: clair qu’excepté le nombre des 
morts, qu’il eft aifé de compter, toutes les 
autres bafes font fi variables & fi difficiles à 
reconnoître , qu’elles ne peuvent fervir à 
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des calculs exaéls. En une telle incertitude , 
on court autant de rifque, dans une évalua¬ 
tion , de trop diminuer le mal que de l’exa¬ 
gérer. On ne pourroit non plus comparer, 
avec quelque apparence d’inflru&ion , le 
gain ou la perte réels, que procurent les 
circonflances favorables ou défavorables 
aux morts ; en tant que ces circonfiances 
dépendent des coutumes bonnes ou mau- 
vaifes des différentes nations : il y aura 
toujours un défaut inhérent à de fembla- 
bles parallèles ; c’efl que les fujets qui fuc- 
combent à des procédés d’ignorance ou de 
•brutalité , ne peuvent revenir nous dire le 
tort qu’on leur a fait. Mais fi le total des 
maux nous eft inconnu j fi l’on veut fuppofer 
qu’il efl véritablement très-peu confidérable j 
ne fommes-nous pas obligés , en ce ç'as 
même, de le réduire à rien par la fageffe des 
ufages & des loix ? 

Nous effayons de jetter fur ces ténèbres 
quelques traits de lumière, fournis par de 
nombreufes &: fidelles obfervations. Ce 
qu’on peut appercevoir à cette lueur efl 
d’abord que dans la foule des mourans 3 
N i 
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ceux qui entrent, à la fin de l’agonie, dans 
Y état intermédiaire forment le très-grand 
nombre:il nes’agiroit que de les laiffer ache« 
ver leur mort en paix : cependant, comme il 
faut plus ou moins de temps à la nature pour 
finir cet ouvrage, nous n’avons pas craint 
d’affurer (*) que, par l’effet de pernicieufes 
coutumes, la mort réelle qui fuccede eft 
très-fou vent violente. Nous voyons auffi 
que le danger d’être enterré vivant peut 
diminuer, ceffer abfolument de deux ma¬ 
niérés : l’une conforme à la juffice eft un 
traitement plein de douceur & d’humanité, 
depuis le commencement de Y état de mort- 
jufqu’à la fin des obfeques -, l’inhumation, 
qui les fuit, ne doit point être précipitée, 
mais relative aux diverfes circonftances : 
l’autre maniéré, toute contraire , eft de 
hâter la mort réelle avant ou dans le 
moment même qu’on enterre : dans cette 
fécondé maniéré , on n’évite une cruauté, 
que parce qu’on en a déjà commis d’au¬ 
tres. Enfin , il n y a aucun doute que le 


(*) v °y ez Pag- 73 & 74- 
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cercueil fermé ne dérruife plus de vies, avant 
l’inhumation, qu’il n’en peut conferver après. 
Tout étant égal, quant à la vitalité & à la 
viabilité des individus , les exemples de 
morts apparens refîiifcités feront donc d’au¬ 
tant plus rares , que les ufages feront plus 
propres à détruire le fonds fubfiftant de ces 
qualités heureufes en elles-mêmes, mais qui 
deviennent fi fatales par notre faute. C’eft 
ainfi que nous pervertiffons les bienfaits du 
Créateur ; & que nous changeons , par 
notre incurie, en d’extrêmes malheurs, ces 
fources abondantes d’exiftence, ces faveurs 
libéralement accordées à notre efpece, St 
que nous devrions conferver avec la plus 
vive gratitude. 

Pour eftimer maintenant, autant qu’il eft 
poflible, quelle eft la condition de ceux 
qu’on enterre à la hâte, il faut favoir que 
quand les fens extérieurs , ( celui de l’ouie 
fouvent excepté ) font fans fon&ion, les 
fens intérieurs, la perception intime , la 
mémoire, la volonté, &c. peuvent s’exercer 
plus ou moins. Il eft certain que les fenfa- 
tions exiftent dans Y état de mort ; nous 

N 3 
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fommes pourtant loin de croire quelles 
foient communes à tous, & diftin&es • 
nous penfons que celles-ci appartiennent 
davantage à certains genres de maladies, 
d’accidens Sc de morts incertaines ; c’eft 
ce que nous avons examiné ailleurs : mais, 
autant qu’on peut pénétrer dans cet abîme, 
& analyfer les dernieres perceptions dans 
notre exiftence corporelle, nous avons cru 
pouvoir conclure , que , félon l’ordre ordù 
naire, il n’y a ni douleur ni plaifir à mourir 
naturellement. 

Parmi les refïufcités de la mort apparente, 
plufieurs ont raconté ce qu’ils y éprouvoient -, 
ils affurent avoir entendu les difeours qu’on 
tenoit à côté d’eux, tandis qu’ils fentoient 
leurs membres liés & entièrement immo¬ 
biles. On a dit, il y a long-temps, que le 
fommeil eft frere de la mort. Qu’on fe rap¬ 
pelle ces fonges effrayans, ou, comme dans 
la mort apparente, le danger eft très-inftant, 
& où le pouvoir de fe fauver ou de fe dé¬ 
fendre eft anéanti. Chacun dé nous a éprouvé 
dans le fommeil ces fâcheufes fenfations. 
Mais, d’après le rapport de perfonnes véri- 



ô défendue dans fes derniers momens. 199 
cliques, de toutes conditions, qui ont paffé 
par P état de mort, on conçoit ce que les 
Rituels auroient à prèfcrire, en ces extré¬ 
mités , pour l’Adminiftration de l’un de 
nos Sacremens & pour la confolation des 
Fideles (*). 


( * ) Puifqu’en certains cas les prières & lés ex¬ 
hortations font entendues alors, on pourrait les 
continuer quelque temps après les lignes de mort, 
fur-tout li l’on foupçonne qu’elle n’eft pas réelle. 
L’abfolution ne pourroit-elle pas être donnée fous 
la condition de capacité ? celle-ci fuppofe la con- 
noiffance & le repentir des fautes ; par conféquent 
l’attention de i’ame, laquelle (dans notre condition 
préfente) ne peut exifter fans vie. Je ne fais qu’ex¬ 
primer le vœu des perfonnes pieufes & des Ec- 
cléfiaftiques, qui ont été mis, par erreur, au nombre 
des morts. J’ajoute , comme Médecin, que cette 
fituation de l’homme , dans laquelle il jouit des 
fens internes, & peut entendre des paroles de paix ? 
fans pouvoir rien exprimer au-dehors; que cet 
état, dis-je, eft plus fréquent qu’on ne penfe ; car 
il faut y comprendre : i°. ceux qui, dans de grandes 
maladies, font privés de la voix & de tout mou¬ 
vement volontaire , quoique la refpiration & le 
pouls n’aient pas entièrement difparu; 2 0 . plu- 

n 4 
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Mais quel eft enfin le terme où peuvent 
s’étendre la vie & le fentiment dans une 
créature humaine réputée morte & fequef- 
trée du commerce des vivans ? On ne peut 
le définir avec précifion ; contentons-nous 
de quelques apperçus. L’on a déjà laiffé en¬ 
trevoir qu’il fe trouve ici deux cas: dans 
l’un , la vie & les fenfations n’ont point 
réellement ceffé ; mais ont continué, depuis 
l’apparition des lignes de la mort, pendant 
le temps des funérailles, lors de l’enterre¬ 
ment & après : dans l’autre, la vie & le 
fentiment qui l’accompagne, ont été fuf- 
pendus & reparoiffent enfuite, plus tôt ou 
plus tard , même dans le tombeau. Cela 


fleurs de ceux, qui, tout-à-fait plongés dans la 
mort apparente, entendent néanmoins, & nous le 
certifient quand ils revivent; 3 0 . ceux qui, por¬ 
tant les mêmes apparences de mort, y jouifient, 
à la vérité , du fens de fouie, mais qui ne refïufei- 
tent point, & nous laiffent, par conféqüent, dans 
l’incertitude s’ils ont entendu ou non les prières & les 
difcours de piété, quelque temps avant de mourir 
véritablement ; 4 0 . grand nombre de ceux qui vien¬ 
nent d entrer dans Y état intermédiaire. 
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pofé, nous croyons pouvoir dire que la 
perception d’une fi affreufe exiftence, en 
ces deux cas, peut durer plus long-temps, 
& pendant plufieurs jours, fi l’on a été mis 
dans un caveau ou le corps refte libre ; 
que cette durée efl: bien moindre, s’il efl: 
enterré dans un cercueil ; quelle efl: très- 
courte , lorfque le corps n’efl: pas défendu 
par ce coffre {**). Aufli a-t-on des exemples 
frappans de grandes forces qu’ont montrées 
quelques - uns des reffufcités, quand , par 
différens hafards, les caveaux leur ont* été 
ouverts affez à temps. On en a vu revenir 
chez eux, le plus fouvent de nuit, demi- 
nuds , par des faifons froides, & à pied, 
comme on le conçoit, frapper à leur porte , 
priant à haute voix qu’on les reçût, qu’ils 
n’étoient pas morts, &c. tandis que parmi 
les adultes, très-peu ont furvécu (■***) à 
leur enterrement, à moins qu’on ne fe loit 
hâté de les exhumer. Mais, pour ceux qui 


(*) v <>y ez P a s* 3s* 

(**) Voyez pag. 58 , & fuiv. 
£***) Comparez pag. 60 & 15. 
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ont réfifté d’eux-mêmes à ces moyens com¬ 
binés de deftruêlion, ce font de vrais pro¬ 
diges de la nature. Quelle énergie il lui faut 
pour fecouer, rompre un cercueil plus ou 
moins armé de fer, pour fe débarraffer de la 
terre qui le couvre , quand la maffe n’en eft 
pas fi confidérable, qu’elle écrafe entière¬ 
ment le corps ? Combien plus fouvent, ces 
malheureulès vi&imes ne font parvenues, 
après de laborieux & inutiles efforts, qu’à 
nous fournir les effroyables preuves de ce 
fait lamentable, que des hommes ont vécu 
dans le tombeau ; qu’ils n’ont gardé ou repris 
connoiffance, que pour fouffrir davantage, 
& n’ont confervé la vie que pour la détefter 
& la perdre enfin dans les plus terribles 
tourmens ? N’ont-ils pas dû porter envie à 
ces miférables , qui, pris comme eux pour 
de véritables morts, font du moins fecourus 
alors, par leur pauvreté même, qui les a 
privés d’ün cercueil ; la terre, qu’on jette 
immédiatement fur ces corps, détruifant à- 
la-fois les fenfations & la vie j fenfations fi 
déchirantes, à n’en entendre que le feul ré¬ 
cit ! Et pour les auteurs de leurs maux 9 
quelles plaintes & quelle indignation l 
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Un code défenfeur des morts rî^eft pour¬ 
tant pas fi difficile à faire. Il faut conferver 
la vie dans toute fa durée ; nulle difficulté 
fur ce point. Mais les limites de la vie ne 
font pas toujours, à beaucoup près, claire¬ 
ment déterminées ; elle s’étend fouvent au- 
delà de ce qu’il paroît ; ainfi, l’on s’occupe 
peu de maintenir ce qu’on croit abfolument 
perdu. Oppofons à l’ignorance & aux pré¬ 
jugés le précepte d’une charité éclairée ; nous 
traiterons tous les morts récens comme notre 
prochain : ils peuvent vivre encore ou revi¬ 
vre ; nous attendrons, pour leur dire un éter¬ 
nel adieu, que l’auteur de la nature les ait vé¬ 
ritablement féparés de la Société. Ce que la 
réflexion& la théorie nous ont fait trouver 
pour remplir nos devoirs, en ces derniers mo¬ 
mens , a été faifi & généralement mis en pra¬ 
tique par les anciens peuples. L’équité & la 
tendreffe ont difté ces foins fi fagement em¬ 
ployés; ces lotions, ces linimens, ces parfums, 
que nous lifons avoir été quelquefois prodi¬ 
gués par les Romains jufques fur les corps des 
efclaves ; de - là encore cette conclamation , 
univerfellement adoptée , le bruit, le fon 
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des inftrumens , les pleurs ( même de 
femmes gagées à cet effet ) ; de-là ces juftes 
obfeques{ *) pour me fervir d’une expreflion 
antique & vénérable ; obfeques , où tous 
pouvoient reconnoître la perfonne à qui on 
les faifoit. Enfin, dans des temps, qui ne font 
pas encore bien éloignés, quand l’efprit 
des anciens rites ne s’étoit pas perdu; quand 
Yexpofition étoit fincere , & non fimulée 3 
telle qu’elle eft à préfent ; quand le corps 
étoit libre , dans une bière ou fur un lit, ayant 
la face découverte ; cette eau qu’on lui jet- 
toit au vifage, laquelle, en ces circonf- 
tances, pouvoit à une vertu facrée joindre 
une qualité phyfique ; la lumière des flam¬ 
beaux & des cierges ; cette, chapelle ardente, 
le chant des hymnes ; en un mot, tout l’ap¬ 
pareil de longues funérailles fervoit à ré¬ 
veiller les fens du corps ainfi expofé , & à 
manifefter les moindres fignes d’une vie qui 
n’a point fini, ou qui recommence pour un 
temps plus ou moins long. 

Les abus qui régnent parmi nous, ne font 

(*) Jufia facere , perfolvcre 3 ]ufla fumbria ; /ufia 
funerum , exequiarurn , &c. Cicéron. 
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pas par-tout aufîi nombreux , aufîi crians. 
L’Impératrice, Reine de Hongrie, dont la 
fageffe honoroit & le trône & fon fexe, a 
ordonné qu’on n’enterrât plus dans fes Etats 
que quarante-huit heures après la mort(*). 
Mais, h l’on conlidere les coutumes des di¬ 
vers peuples, relativement aux funérailles 
& aux fépuitures, on y trouvera prefque 
toujours quelque vice. En telle contrée , on 
ne fe preffe pas, à la vérité , d’enterrer ; 
mais l’on ne s’occupe nullement de mainte¬ 
nir la chaleur du corps ; on néglige d’autres 
précautions utiles ; & , par une inconfé- 
quence , dont nous avons montré les fuites 
fâcheufes, on renferme trop promptement 
dans un cercueil ce même corps que l’on 
veut garder par honneur. En d’autres lieux, 
on va au-delà du but, en laiffant pourrir les 
morts dans les maifons. Les riches peuvent 
bien retarder les grands effets de la putré- 


(*) Cette loi falutaire n’étoit point obfervée par 
les Juifs ; l’empereur vient de leur prefcrire de s’y 
conformer. Voyez l’article de Vienne , dans la 
gazette de France, du 15 Juin dernier. 
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faftion, par des afperlîons de vinaigre & 
moyens femblables ; mais les pauvres n’ont 
gueres que celui de mettre le corps à la 
cave y ou autre endroit frais ; où il ne peut 
jouir des grands avantages de Xexpofition à 
la vue des parens & des amis, &c. Ces 
inconvéniens réfulteront fou vent de toute 
loi générale qui défendra d’enterrer indif- 
tin&ement avant trois jours révolus. En 
quelques pays du Nord, l’on fe pique de 
reculer jufqu’à une femaine le temps de 
l’enterrement Des hivers rudes & longs ont 
pu amener un ufage , qui communément 
n’eft ni fort incommode, ni dangereux pen¬ 
dant huit à neuf mois de l’année j & l’on 
n’aura pas voulu s’en départir pour quelques 
mois d’Eté ; quoiqu’alors les chairs des ani¬ 
maux ne fe confervent pas plus long-temps 
qu’à Paris. On ne peut que louer ces cou¬ 
tumes ; nous exhortons les particuliers à les 
fuivre autant qu’ils peuvent j à attendre les 
premiers indices de la putréfaéHon , avant 
de demander l’enterrement. Mais nous n’efti- 
môns pas qu’on doive en faire une ordon¬ 
nance expreffe dans les climats chauds ou 
tempérés. 
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Les éloges funèbres que, dans plufieurs 
lieux, on prononce en la préfence du corps, 
& prefque pour toutes les clafles de ci¬ 
toyens , peuvent influer favorablement fur 
les mœurs publiques , quand, en ces dif- 
cours, la vérité fera généralement refpeéfée. 
Nous y voyons pour les morts une utilité 
bien fupérieure à celle des louanges : ces 
préparatifs & cette pompe prennent nécef- 
fairement du temps, & les inhumations ne 
font pas précipitées. Mais qui ne condam¬ 
nera pas hautement cet abandon total des 
morts, ces négligences fi grandes, qu’elles 
deviennent fouvent homicides ? c’efl: que , 
par défaut d’inftrucHon, par l’ignorance de 
ce que la raifon & l’expérience ont montré, 
quelques cérémonies plus ou moins indiffé¬ 
rentes ont paru efîentielles , & ont pris, la 
place des véritables devoirs. Nous ne re- 
connoiflons pour tels que ces mêmes foins 
que nous avons réduits en méthode aufli 
fimple qu’il fe peut ; & qui font preferits 
par la juftice , la décence & la sûreté réci¬ 
proque , que fe doivent les vivans & les 
morts. 
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Mais pourtant ne pourroit-on pas Ampli¬ 
fier davantage ou modifier plufieurs difpofi- 
tions énoncées au chap. III ? Oui , fans 
doute ; auffi voit-on combien d’objets y font 
laifles à la prudence du Légiflateur ou du 
Magiftrat. Faire connoître aux chefs & au 
peuple des vérités, qui, en cette maniéré, 
comme en tant d’autres, ne font que des 
faits généralifés ; voilà la fonction d’un Mé¬ 
decin ; celle que nous nous fommes efforcés 
de remplir. Les conféquences pratiques à 
tirer de ces réfultats, peuvent s’étendre plus 
ou moins loin, foit dans le bien à faire, foit 
dans les abus plus ou- moins grands à cor¬ 
riger. Mais, comme nous ne parlons en tout 
cet écrit que d’après l’hiftoire de l’homme, 
il paroît difficile de s’écarter beaucoup d’un 
plan dreffe fur elle , fans expofer les morts 
douteux à des rifques certains , ou les 
vivans à divers embarras qui ne font pas 
fans danger» Nous l’avons déjà dit ; la 
mort, confiante pour tous , par un décret 
général, ne i’eft point dans le détail de fon 
opération. On peut être mort peu d’heures 
après que les phénomènes ordinaires s’en 

font 
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font montrés ; on peut n’êtee mort que plu- 
iieurs jours après ces mêmes phénomènes ; 
on peut n’être point mort du tout. Pourrions- 
nous nous plaindre d'une plus grande difpo- 
fition à vivre & quelquefois à revivre ? mais 
puifqu’on trouve à la mort, quand elle doit 
furvenir, des variétés & des nuances fem- 
blables à celles que nous montre toute la 
nature; les bonnes loix, qu’on defire à ce 
fujet, ne peuvent être plus (impies que les 
■Gennes. Au refte les nouvelles coutumes 
qu’on propofe, ou les anciennes qu’on vou¬ 
drait rétablir, naiffent de l’obfervation jour¬ 
nalière : il n’y a plus que les cas extraordi¬ 
naires fur lefquels nous nous fommes allez 
expliqués. 

Nous ofons le dire : la bafe de ce plan de 
réforme & d’établiffement efl: fondée, fi l’on 
peut s’exprimer ainfi, fur l’humanité même 
bien confidérée ; &, comme l’édifice qu’on, 
y éleve , embrafle pour les momens dont 
on parle, notre efpece dans fon univerfa- 
lité, il peut être utile au monde entier. Il 
eft du moins le feul que je connoiffe, qui 
pourvoye efficacement aux trois objets qu’on 
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doit fe propofer dans les funérailles & les 
fépultures ( * ) ; le feul qui, fupprimant des 
pratiques minutieufès , inutiles, ridicules & 
trop fouvent meurtrières, concilie les inté¬ 
rêts des morts avec ceux des vivans. N’efl- 
ce pas déjà une chofe allez étonnante , que 
dans des matières d’un moindre intérêt, des 
ufages gothiques prévalent encore fur le 
fimpie bon fens ? mais peut-on n’être pas 
plus furpris de voir que, dans un fîecle poli 
de éclairé, que chez des nations illuflres, 
on en foit encore réduit à mendier des loix 
de police, de la proteêHon pour les morts, 
'& quon les traite de nos jours en tant de 
lieux, avec une dureté, une cruauté incon¬ 
nues dans les bourgades à demi civilifées 
du Latium & de FAttique ? Je Fai dit, on 
pourroit pouffer plus loin le refpeél & les 
foins qu’on doit aux morts $ j’en parle ail¬ 
leurs ; mais dans toutes nos difpofitions , 
nous avons cru devoir d’abord éviter une 
grande févérité , n’aller qu’au plus preffé , 
demander moins afin de l’obtenir. On peut 

(*) Voyez pag. 7. 



& défendue dans fis derniers moment, n i 
fe rappeller le mot de Solon : « Si les loix 
» propofées aux Athéniens ne font pas les 
» meilleures poflîbles, elles font telles du 
» moins qu’ils puiflent les pratiquer». Mais 
nous conjurons tous ceux qui s’intérefîent à 
l’humanité , de vouloir bien réfléchir que 
les devoirs envers les mourans & les morts 
qu’on s’efforce de montrer ici, dérivent des 
mêmes principes que les devoirs envers ceux 
qui font en pleine vie $ de ces principes 
communs & immuables qui concourent à 
reflerrer les liens de la Société , à foutenir 
les mœurs , & avec elles le bonheur & 
la durée des nations. 

F I N. 
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APPROBATION 

DU CENSEUR ROYAL. 

J’ai lu , par ordre de Monfeigneur le 
Garde des Sceaux, un Manuferit qui a 
pour titre : La Vie de l'Homme > refpeclée 
& défendue dans fes derniers momens , par 
M. Thïéry. Empêcher d’abandonner & de 
traiter comme mort tout corps humain ; , 
auquel il peut relier une étincelle infenfible 
de vie , eft l’objet de ces Inftmftions, que 
chaque individu eft intéreffé à connoître, 
mais dont il ne fera afîuré de profiter que 
quand la pratique en fera générale & facrée. 
L’érudition de l’Auteur dans les fciences 
médicales', & fes fuccès dans l’exercice de 
la Médecine, qui lui ont mérité une con¬ 
fiance diftinguée , concourrent, avec les 
importantes matières traitées dans cet Ou¬ 
vrage , à rendre celui-ci très-digne de 
l’impreflion , ainfi que de l’attention des 
gouvernemens & des particuliers. Fait à 
Paris, ce premier juillet 1787. 

LE Begue de Presle. 
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varié chez les différentes nations ; ils doivent 
être rappellés à la juftice & à la décence, pag. 2©y 
& fuiv. 

H 

Homme (!’) plus expofé que les grands animaux 
terreüres à une mort qui n’efï qu’apparente , 
pag. 2. On fuit ici fes befoins, depuis la fin 
de l’agonie jufqu’à la mort réelle & la fépulture y 
pag. 15 & 16. 

Honneurs funèbres, peuvent fervir d’encoura- 
gemens à la vertu , pâg. 8. Et leur privation 
tenir lieu de peine au crime , pag. 33. 

I. 

INCISIONS pour l’ouverture des morts douteux % 
doivent commencer par îe bas ventre, fe faire 
lentement, n’être d’abord que longitudinales & 
peu profondes, pag. 118 & fuiv. 145. 
Inspecteurs funéraires propofés pour 'examiner 
les morts , pag. 162 & fuiv. On ne pourroit en 
avoir qu’à grands frais dans l’intérieur des provin¬ 
ces, pag. 163. Très-généralement ils ne fup- 
pléeroient pas au grand précepte de Texpofi- 
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tion des morts, pag. 164. On s’efl trompé fur les 
fondions des Infpedeurs en Angleterre , pag. 165 
& fuiv. 

L. 

Législation, ce qu’elle doit fe propofer dans 
les funérailles' & les fépultures , pag. 7, 91 
. & fuiv. Elle peut exciter les fentimens de gé¬ 
néralité qui fe trouvent dans le cœur de l’homme, 
pag. 11 j. 

Listes mortuaires. Comment pourroient être bien 
faites, pag. 101. Leur utilité pour les vues de 
l’Adminiftration &pour la Médecine, pag. 172. 

Loges d’attente deflinées à l’expolition des morts 
récens, propofées pour difFérens ordres de ci¬ 
toyens, principalement pour les pauvres dans 
les villes, fed. III, pag. 91 & fuiv. Très-utiles 
pour les morts des hôtels garnis, pag. 95. Dif- 
polition de ces loges , pag. 91. Comment les 
corps devraient y êtré tenus, fed. iv, pag, 101 
& fuiv. Il en faudrait de femblables dans tous 
les hôpitaux $1 hofpices, fed. v , pag. 114 
fuiv. Légères dépenfes des ces loges à Paris & en 
province, pag. 170. 

M. 

Maladies. Leur durée & leur nature influent 
considérablement fur la vitalité & la viabilité ,, 
fervent par conféquent à déterminer le temps 
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de l’enterrement, fi l’on veut qu’il foit fans rjf, 
que, pag. 82. Prefque tous les peuples ont 
négligé ces différences , lefquelles cependant 
donnent une des bafes néceffaires pour fixer la 
durée des expofitions , pag. 83 & 88. Comment 
on peut connoître cette bafe , pag. 101 , & 172. 
Malheur d’être enterré vivant peut être prévenu 
par de bonnes coutumes ou par les loix , 
pag. 8. H fera d’autant plus fréquent que les 
inhumations feront plus précipitées, pag. <58. Les 
particuliers ne peuvent conffamment fe prémunir 
contre cette infortune, fi la fociété ne vient à 
leurs fècours, pag. 168, & fuiv. Plan général 
qu’on propofe à ce fujet, chap. III, pag. 68. La 
fomme de pareils malheurs ne peut être con¬ 
nue, & dans l’évaluation qu’on voudrait en faire 
il y a autant de rifque à les trop diminuer qu’à 
les exagérer, pag. 194 & fuiv. Le danger d’être 
enterré vivant peut ceffer entièrement par deux 
méthodes oppofées ; l’une eft jufie & humaine ; 
l’autre eft pleine de barbarie , pag. 196 & fuiv. 
Militaires , qu’on trouve jettés à terre , après 
les combats, font fouvent des morts apparens. 
On s’affurera de leur vraie fituation par la pro¬ 
longation des trêves, par un examen attentif, 
& par la défenfe févere de dépouiller auifi - tôt 
. ces corps, pag. 155 & fuiv. 

MORT apparente connue dès les temps fabuleux, 
pag. 2 & fuiv. On en a des exemples authentiques 
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- dans tous les fie clés & les lieux , pag. 5. Elle 
peut durer plufieurs jours, pag. 2. 70. O11 a 

. defiiné un écrit particulier à fon hifioire & à fes 
méthodes curatives. AverûfTement, pag. x. 

Mort réelle. On ne peut le plus fouvent la diftin- 
guer de l’apparente que par une obfervation 
continuée , 'pag. 62 & 64. Comment on afïur-e 
fon jugement en cette affaire importante, pag. 48 
& fuiv.. 

Morts apparents enterrés, pag. 59 & 196. En¬ 
fermés dans dés caveaux, pag. 35 & 201. Ref- 
fufcités au milieu des flammes, pag. 179. 

Morts certains quels font-ils, pag. 41. Leur 
traitement. Voy. fépultures. 

Morts incertains font en général tous les morts 
très-récens qui n’ont pas reçu des bleffares mor¬ 
telles , pag. 42. Leur traitement populaire 
pag. 68 — 158. Sûretés que l’on a voulu leur 
procurer par des certificats & des infpections , 
pag. 161 & fuiv. 

Morts de maladies contagieufes, horriblement; 
défigurés ou infeéls parla putréfa&ion, com¬ 
ment doivent être traités & mis en terre feél. x, 
pag. 13 5 & fuiv. 

'Morts pris dans l’Evangile, dans un fens moral, 
pour les pécheurs & les infidèles , pag. n. 

Moyse n’a donné que des préceptes négatifs 
fur les funérailles & les fépultures, pourquoi ? 
pag. 7. Son grand dëfifein étoit de prévenir 
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la fuperffition & l’idolâtrie , pag. io. La raifon 
& l’expérience fuffifent d’ailleurs à la confe&ion 
des meilleures polices à ce fujet, pag. 8 , 203 
& fuiv. ' r 

O. 

Objections contre les enterremens à vifage 
découvert, pag. 180 & fuiv. Réponfe , là même. 

OBSEQUES exprimées chez les anciens par le 
terme de Juftice , pag. 204. 

Odeur cadavereufe fe montre quelquefois dans 
le vivant ; elle doit donc être jointe aux autres 
phénomènes pour devenir un hgne certain de la 
mort, pag. 51 & fuiv. 

Opération céfarienne propofée pour les femmes, 

' qui meurent enceintes , à moins qu’on n’ait des 
preuves certaines que le fœtus eÛ mort ,fe£t XI, 
pag. 142. Précautions qu’on doit prendre à l’égard 
de ces ouvertures en l’abfence des gens de l’art, 
là même & pag. fuiv. 

Ouvertures des corps ; réglés qu’il y faut ob- 
ferver, fe£t. vi, pag. ii< 5 & fuiv. 

P- 

Paris. Le nombre de fes morts eft d’un peu plus 
de dix-neuf mille par an , pag. 190., Qua¬ 
rante à cinquante loges fervant de dépôts pour 
les morts des Paroiffes , peuvent fuffire dans 
cette ville à l’expofition.de ceux du commun 
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peuple & préferver des malheurs attachés aut 
inhumations précipitées, pag. 170 & fuiv. 

Peur puérile des mourans & des morts nous 
conduit à l’oubli de nos devoirs envers eux, 
pag. 6. 

Pline, cité pag. 179. 

Polyandrie ou fépulture confufe, en horreur 1 
à la plupart des hommes , pag. 22. Elle eft 
diftée par la néceffité ; mais l’efprit d’humilité 
peut la faire delîrer, pag. 31 & 97. 

Pompe des obfeques , jugement qu’en porte 
S. Augullin, pag. 40. 

PRINGLE (Chevalier), cité pag. 165. 

Putréfaction, ligne de la mort aifé à laifir; 
diftinguée de l’odeur cadavereufe. Ces lignes 
ne font infaillibles que quand ils font précédés 
ou accompagnés de la plupart des autres , 
P a g- U- 

R 

Réglement touchant les foins qu’on doit aux 
morts eh: d’autant plus néceffaire que ce fujet 
ell obfcur , pag. 5 6 , & que les coutumes font 
mauvaifes à cet égard , pag. 168 & fuiv. 

Ressuscités , leur force eft fouvent très-grande 
au fortir de la mort apparente, pag. 201 & fuiv. 

Résurrections apparentes ; l’hilïoire civile 
& les obfervations médécinales nous en rap¬ 
portent une foule d’exemples qu’on ne cite 

P 
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point ici, pag. 5. Il y a peu de Médecins 
qui ne foient auteurs ou témoins de ces fortes 
de réfurreâions, pag. 75. Peu de citoyens qui 
n’en connoident d’authentiques , pag. 171. 

RITUELS. Ce qu’on y pourroit prefcrire touchant 
les lignes de mort , pag. 46. Relativement à 
4 a mort apparente & le commencement de l’état 
intermédiaire. 159 & fuiv. 

S. 

SENSATIONS , exigent quelquefois dans l’état dé 
mort, pag. 61 & 126. Jufqu’où leur durée peut 
s’étendre alors en divers circonfknces , pag. 197 
& fuiv. 

Sépultures , appellées par un ancien, la légitime 
des morts, pag. 68. Ce qu’on y doit générale¬ 
ment obferver. Voy. le chap. premier. Elles 
font communes ou particulières ; le defir d’en 
avoir à foi eft un fentiment naturel qu’on ne 
doit-pas rebuter , pag. 22 & fuiv. Sépultures 
anciennement placées hors des Villes, pag. ( 8 ; 
hors des Temples, pag. 26 5 défendues dans 
les Eglifes où l’on célébré l’Office divin, là même. 
Les Conciles , le Roi , les Parlemens & les 
Evêques ont reconnu la falubrité & la fainteté 
des anciens ufages à cet égard, pag. 14 & fuiv. 
Comment on peut pourvoir aux fépultures des 
perfonnes diftinguées ; mais hors des lieux faints, 
'pag. 29. Cinq fortes de fépultures pour les 
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. différens ordres de la fociété civile & eccléfiaf- 
tique, pag. 30 & fuiv. 

Signes de la mort j abfurdité de vouloir 1 er 
cacher & porter enfuite fon jugement à ce fujet, 
pag. 59' & 64. Dénombrement de ces fignes y 
pag. 44 & fuivi Chacun d’eux en particulier 
n’eft pas une preuve fuffifante de la réalité do 
la mort. On parvient à changer leur incertitude- 
partielle en certitudeabfolue, pag. 54 & fuiv. 

Soins des morts très-récens ou douteux- : on 
cherche - à les réduire en méthode. Voyez le 
chap. in , pag. 68 & fuiv. 

Sorts différens de ceux qu’on enterre trop tôt, 
pag. 6 2 , 97 & fuiv.- 

T. 

Traitement populaire des' morts trës-récens. 
Voy. le chap. ni. Celui qu’on propofe étant 
dreffé fur l’hiftoire de l’homme , peut être utile 
au monde entier, pag. 209. 

Transport des morts aux loges d’attente & aux 
fépultures, comment & quand doit être • fait y 
fech Il, pag. 30,, feci. Vill, pag. iz8. 

Y. 

Variétés - de ià nature dans l’ouvrage de Ta 
mort, pag. 6a , 69 & 209. 

Viabilité, ou poiïïbilité du. retour â la vie fenil- 

P £ 
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ble , pag. 90. Très- grande dans l’enfance ; 
pag. 151 ; diminue dans la vieillefTe, pag. 99. 
Elle ne dépend pas de la grofTeur des mufcles &; 
des os, mais de qualités plus cachées, pag. 149 
& 160. 

.Vie n’eft pas toujours à beaucoup près terminée 
quand il le paroît, pag. 42 , Il n’eh point permis 
d’abréger volontairement aucune portion de fa 
durée, pag» 56. 

k ViS A GE, confidéré comme une efpece de miroir 
qui repréfente ce qui fe pafTe au-dedans de 
nous, pag. 185. On doit le laifTer à découvert 
dans les funérailles , tout le temps qu’on a befoia 
de recueillir des lignes, pag. 59,72, 183 & fuiv. 
Mais il faut le cacher , lorfque, par la certitude 
de la mort , toute recherche ultérieure eft in¬ 
utile, & en d’autres circonfiances déterminées, 
feél. X, pag. 135. & fuiv. 

.Vitalité, très - confidérable dans Fefpece hu¬ 
maine, pag. 2, 73, , 201 & fuiv. Peut s’efti- 
mer par la force & la. confiance des fondions 
vitales , pag. 149. Ainfi la vitalité peut être 
plus marquée chez les hommes & la viabilité 
plus grande chez les femmes. Toutes deux dimi¬ 
nuent généralement par la durée des maladies, 
pag. 82 & 89. Ces deux qualités, fi heureufes 
en elles - mêmes , nous deviennent quelque¬ 
fois très-malheureufes par nos imprudences dans 
les funérailles & les fépultures, pag. 197. 
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ü. 

USAGES très-différens des peuples au fujet des 
fépultures, pag. 7 & fuiv. Ufages autre fois pra¬ 
tiqués dans les funérailles étoient très-favorables 
aux morts douteux , pag. 20 3 & fuiv. Sont 
généralement bons en Angleterre & .dans le 
Nord, pag. 67 & 206. Ufages anciens encore 
retracés de nos jours, mais fort infruélueufe- 
ment pour les morts incertains, pag. 186, 192 
& fuiv. pag. 203 & fuiv. 

W 

iWlNSLOw. Cité pag. 4 6 & 122. 

Y. 

Yeux. Les lignes de mort qu’ils fournififènt ÿ 
pag. 49. Coutume des Romains de les fermer 
d’abord & de les rouvrir à la fin des funérailles , 
pag. 50 Ce genre de ligne peut être modifié 
ou fort retardé par diverfes circonlfances, 

P a g* 5 1 * 

Fin de la Table . 
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PRIVILEGE DU R O Z. 

LOUIS, par la grâce de Dieu, Roi de France 
de Navarre : A nos amés & féaux Confeillers, les Gens 
tenant nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hôtel , Grand-Confeil, Prévôt de Paris , 
Baillifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans-Civiis, & autres nos 
Jufticiers qu’il appartiendra : Saleft. Notre amé, le. 
Sieur T H i É r Y, Ecuyer, notre Médecin 7 Ccnfultant, de 
la Faculté de Paris, & de plufieurs AcadémiesNous a. 
fait expofer qu’il defireroit faire imprimer & donner au Public 
plufieurs Ouvrages de fa compofition, intitulés : De la Mort 
apparente , de fes caujes, de fes fignes , diagnojlics & prono fies , 
& de fes méthodes curatives , générale & particulières. —> Differ- 
tation fur un Mort extraordinaire , pour fervir à la confervation 
de ïhomme vivant. —< Effai fur la putréfaElion dans le corps 
vivant 3 des moyens de P empêcher & de la guérir. — La Vie de 
VHomme, refpeüée 6e défendue dans fes derniers momens ; ou 
InflruBïon fur les foins qu'on doit aux morts > & à ceux qui 
paroiffent l’être , fur les funérailles & les Sépultures Ls’il Nous 
plaifoit lui accorder nos Lettres dé privilège pour ce né- 
ceffaires. A ces causes , voulant favorablement traiter 
l’Expofant, Nous lui avons permis & permettons, par 
ces Préfentes, de faire imprimer lefdits Ouvrages autant de 
fois que bon lui femblera, & de les vendre, faire vendre & 
débiter par tout notre Royaume; Voulons qu’il jouiffe de 
l’effet du préfent Privilège , pour lui & fes hoirs à per¬ 
pétuité, pourvu qu’il ne le rétrocédé à perfonne ; & fi 
cependant il jugeoit à propos d’en faire une ceffion, l’aéte 
qui la contiendra fera enregistré en la Chambre Syndicale 1 
de Paris, à peine de nullité ,\ant du Privilège que de la 
Ceffion; & alors, par le fait feul'de la Ceffion enregiftrée ,, 
la durée du préfent Privilège feifa réduite à celle de la 
yie de l’Expofant, ou à celle de dix années x à compter 


de ce jour, fi l’Êxpofant décédé avant l’expiration de&Stes 
dix années ; le tout conformément aux articles IV & V 
de l’Arrêt du Confeiî du 30 Août 1777» portant Régle¬ 
ment fur la durée des Privilèges en Librairie. Faifons dê- 
fenfes à tous Imprimeurs, Libraires & autresperfonnes, de 
quelque qualité & condition qu’elles foient, d’en introduire 
d’impreffion étrangère dans aucun lieu de notre obéifîance ; 
comme auffi d’imprimer ou faire imprimer, vendre, faire 
vendre, débiter ni contrefaire lefdits Ouvrages-, fous quelque 
prétexte que ce puiffe être , fans la permifîion expreffe 
& par écrit dudit Expofant, ou de celui qui le repréfen- 
tera à peine de. faille & de confifcation des exemplaires 
contrefaits, de lix mille livres d’amende , qui ne pourra 
être modérée pour la première fois, de pareille amende 
& de déchéance d’état, en cas de récidive, 8 c de tous 
dépens, dommages & intérêts, conformément à l’Arrêt du 
Confeiî du 30 Août 1777, concernant les contre-façons : 
à la charge que ces. Préfentes feront enregiftrées tout aa 
long fur le Regiftre de la Communauté des Imprimeurs & 
libraires de Paris , dans trois mois de la date d’icelles; 
que l’impreffion defdits Ouvrages fera faite dans notre 
Royaume, & non ailleurs, en beau papier & beaux ca¬ 
ractères , conformément aux Réglemens de la Librairie, à 
peine de déchéance du préfent Privilège; qu’avant de 
l’expofer en vente, le Manufcrit qui aura fervi de copie à 
l’impreffion defdits Ouvrages , fera remis dans le même 
état oh l’Approbation y aura été donnée, ès mains de notre 
très-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de France, le 
Sieur de Lamoignon ; qu’il en fera enfuite remis deux 
exemplaires dans notre Bibliothèque publique, un dans celle 
de notre Château du Louvre, un dans celle de notre très-cher 
& féal Chevalier Chancelier de France , le fieur DE 
Maupequ , & un dans celle dudit fieur de Lamoignon : 
Le tout à peine de nullité des Préfentes, du contenu def- 
quelles vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit 



Expofant & fes hoirs , pleinement & paifiblement, fans 
fouffrir qu’il lui foit fait aucun trouble ou empêchement. 
Voulons que la copie des Préfentes , qui fera imprimée 
tout au long au commencement ou à la fin defdits Ou¬ 
vrages j foit tenue pour duement fignifiée, & qu’aux 
copies collationnées par l’un de nos amés & féaüx Con- 
eillers Secrétaires 3 foi foit ajoutée comme à l’Original. 
Commandons au premier notre Huifiier ou Sergent fur ce 
requis, de faire , pour l’exécution d’icelles , tous aéles 
requis & néceffaires, fans demander autre permiffion, 
& nonobftant clameur de Haro , Charte Normande & 
Lettres à ce contraires : Car tel eft notre plaifir. Donné à 
Verfailles, le vingt-deuxieme jour du mois d’Août, l’an de 
grâce mil fept cent quatre- vingt-fept, & de notre Régné le 
treizième. Par le Roi en fon Confeil. 

LE BEGUE. 

Regifré fur le Refifre XXlIT'de la Chambre Royale 6» 
Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris 3 n° 1274 
&. 132 7, folio 327, conformément aux difpoftions énoncées 
dans le prèfent Privilège ; & à la charge de remettre à ladite 
Chambre les neuf Exemplaires prefçrits par l’Arrêt du Confeil , 
du 16 Avril 1783. A Paris, le 31 Août 1787. 

CAILLE AU 3 Adjoint. 


De l’Itnprimerie de V. Hérissant , rue Neuve- 
Notre-Dame, 1787* 




